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Une société savante dans son temps

En 1875 paraît le premier tome des Annales de la Société Géologique du Nord. Les 
premiers géologues, amateurs et professionnels, s’attachent à découvrir et faire 
connaître la composition et l’architecture des ressources naturelles qui constituent 

le sous-sol régional. Une stratégie d’échanges avec des organismes de recherche analogues, 
dispersés par le monde, a doté aujourd’hui le Service Commun de Documentation de 
l’Université de Lille d’une ressource documentaire remarquable, accessible à tous, par voie 
numérique : https://www.peren-revues.fr/annales-sgn/

Depuis 2006, la SGN retrouve ses racines territoriales, centrées sur les unités géologiques 
qui constituent la région des Hauts-de-France et leurs prolongements dans les pays voisins. 
Son champ d’études et d’applications devient prégnant, au fur et à mesure que progresse, 
dans la société civile, la prise de conscience des enjeux liés à la dynamique naturelle 
géologique du territoire. L’évolution technologique actuelle apporte aux humains davantage 
de sensibilité pour apprécier, dans leur diversité d’échelles (espace et temps), les 
interactions entre vivants et non-vivants qui forment notre environnement.

Jules Gosselet (1832-1916), initiateur de la SGN, en a résumé les objectifs au travers 
de quatre textes, que l’on peut considérer comme fondateurs tant leur pertinence 
demeure actuelle :

1874 : accueillant l’assemblée générale de la Société pour l’Avancement des Sciences, il fait état des 
premières découvertes géologiques qui, a posteriori, commencent à dégager une logique dans la répartition 
apparemment capricieuse des ressources minérales naturelles ; jusque-là découvertes et utilisations 
n’alliaient que nécessité et opportunité.

1890 : réunion sur le terrain, à Cassel, pour célébrer les 25 ans de la première excursion géologique 
organisée. Occasion de rappeler les objectifs premiers : construire une bibliothèque scientifique et alimenter 
en collections de référence le musée ouvert (1822) par la Société des Sciences, de l’Agriculture et des Arts 
de Lille.

1893 : la leçon inaugurale de l’année universitaire est d’un grand souffle épique : déplorant, pour 
commencer la disparition de la géologie au programme du baccalauréat, l’auteur imagine un dialogue « au 
coin du feu » entre un curieux et un géologue. Occasion de montrer en quoi les objets qui nous entourent 
sont tirés des ressources du sous-sol. Suit un développement inspiré sur le principe de la démarche 
scientifique, sur l’utilité des collections considérées comme des outils, enfin sur la complémentarité des 
diverses approches scientifiques jusqu’à la philosophie de vie personnelle.

1895 : c’est une leçon inaugurale du cours de géologie appliquée. Elle s’adresse à l’agriculteur, à l’ingénieur, 
à l’hygiéniste. Elle justifie la nécessité de connaître un minimum de chimie (engrais), d’anticiper sur 
l’importance de l’eau en tant que ressource et en tant qu’agent de transport (érosion / sédimentation). Mais 
le temps n’est pas encore venu de réfléchir aux impacts possibles des actions humaines car, en agriculture 
comme en industrie, le financier n’a pas encore vanté la croissance illimitée pour abaisser les coûts 
d’exploitation.

https://www.peren-revues.fr/annales-sgn/




Le 28 août, l'Association Française pour l'avancement des 
sciences s'est réunie i Lille. 

M.  Gosselet y a lu le résumé suivant sur les progrès de la 
géologie daas le n o r d  depuis d i x  a n s .  

hIessieurs, 
Lorsque vous avez appris que le congrés de l'Association 

française se rhni ra i t  A Lille en 1874, vous vous &tes fait la 
promesse de venir y admirer les merveilles de l'industrie et 
de l'agriculture. Sous ces deux rapports, la Flandre passe h 
bon droit pour la premiére province de France. 

C'est une reputalion dont nous sommes fiers, mais qui ce- 
pendant nous fait un certain tort au point devue intellectuel. 
La science appliquée joue chez nous un rdle si important 
que les progrès de la science pure s'en trouvent dclipsés. 
Dernihrement, 2 la tribune de l'Assemblée nationale, on a pu 
opposer les recherches faites à Lille dans  i'ordre des applica- 
t ions scientifiques a u  culle d e  la science pure qui brille dans  
d'autres villes. Je  crois que cette appréciation n'est pas com- 
plètement exacte, et que meme dans le domaine le plus 
élevé de la science, nous marchons au même rang que les 
autres provinces de la patrie commune. 

Je ne puis mieux vous le prouver qu'en vous rappelant 
quelques-unes de nos gloires éteintes, le physicien Delezenne, 
le botaniste Lesliboudois et sa botanographie belgique ; ne- 
gland,  dont l'ornithologie européenne fait toujours autorité 
dans la science; Macquart, le fondateur de la diptérologie; 
Demazières,  le cryptognmiste, et d'autres. 

11 y a vingt ou trente ans, l'histoire naturelle Btait l'une des 
sciences les plus en honneur h Lille, et nos naturalistes s'é- 
taient acquis une reptation européenne. Aujourd'hui encore 
cette science présente un attrait particulier pour nos popula- 
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lions d l'intelligence froide, lente, mais par cela même mieux 
disposée peut-etre que d'autres d l'étude des sciences d'ob- 
servation. J'espère vous le prouver. 

Le développement de l'agriculture, celui surtout de la cul- 
ture intensive, a été un stimulant qui a dû appeler nolre 
attention sur les problémes les plus obscurs de la nutrition 
des végktaux. 

BI. Corenwinder a appliqué 2 la physiologie végétale les 
connaissances chimiques qu'il avait acquises dans le labora- 
toire de M. Kuhlmann et dans les recherches quotidiennes de 
l'industrie sucrière. Passant successivement en revue les di- 
vers élements qui constituent le tissu végétal, le phosphore, 
l'azote, le carbone, il les suit dans leur migration à travers 
les tissus, de la racine aux bourgeons et aux feuilles, puis de 
celles-ci 3 la graine, but essentiel de la vie du végétal. Dans 
ses dernieres expériences, il a démontré qu'on opposait 2 
tort, sous le rapport de la respiration, le règne végétal au 
regne animal. Les vdgélaux comme les animaux absorbent 
l'oxyçlne de l'air pour former de l'acide carbonique. Pen- 
dant le jour et sous l'influence de la lumiére solaire, cette 
fonction continue d'une maniére normale parce qu'elle est 
en quelque sorte inhkrente h la matière vivante; mais elle 
est masquée quant ses résultats par l'action spéciale de la 
chlorophylle qui decompose l'acide carbonique et régénère 
l'oxygène, en quantité d'autant plus grande que la lumiére 
est plus intense. Ce fait était soupçonné depuis quelques 
années ; les expériences d'un autre Lillois , M .  Garreau, lui 
avaient donné une base scientifique; RI. Corenwinder le fait 
passer du domaine de la théorie dans celui des faits les 
mieux démontr6s. 

En zoologie, j'ai également des savants a vous signaler. 
M. Lelhierry s'est borné 2 faire le catalogue des hémiptéres 
du departement du Nord. Mais, au ikque  d'effrayer sa mo- 
destie, je vous dirai qu'il est en relation avec les plus célè- 
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bres entomologistes d'Europe, qui le consultent fréquemment, 
tant au sujet des hémiptéres que pour les colCoptéres. Son 
catalogue se trouve dans tous les laboratoires d'entomologie, 
3 c6té du catalogue des coléoptbres d'un autre de nos com- 
patriotes, M. de Norguet, auquel nous devons aussi le cata- 
logue des oiseaux et celui des mammifbres du département. 
Sous peu,  un autre catalogue, aujourd'hui A l'impression, 
celui des ldpidoptéres, dû A M. Leroy, viendra augmenter le 
nombre de ces œuvres essentiellement provinciales , qui 
constituent une base sérieuse pour la zoologie systématique 
et pour la distribution géographique des etres. 

Vous me permettrez d'inscrire A notre actif intellectuel une 
partie des travaux des deux savants qui ont fond6 B la Faculte 
de Lille l'enseignement de l'histoire naturelle. 

M. de Lacaze-Duthiers nous appartenait encore lorsqu'il fit 
sa belle monographie du corail. C'est en grande partie ici 
que M. Dareste s'est livre a ses expériences sur le développe- 
ment des œufs. I.'agriculture du pays lui a également fourni 
des faits intéressants de tératologie animale et végétale. 

M. Giard continue ces traditions de travail. Sous son active 
impulsion, il se forme une phalange de jeunes naturalistes 
qui se mettent à étudier les animaux inférieurs. L'un s'oc- 
cupe des tubellarides, un autre des 6ponges , un troi~iéme 
des némertes, un quatriéme des nématoïdes. 

Un laboratoire est installé 2 Vimereux, et nos jeunes gens 
sacrifient une partie de leurs vacances pour aller y travailler. 
Je ne veux pas anticiper sur l'exposé qne mon collégue va 
vous faire de son installation et des travaux de ses dlhes.  Je  
n'ai pas, du reste, une autorité suffisante pour vous en faire 
ressortir convenablement l'importance. J'ai voulu simple- 
ment vous montrer que, pour la zoologie comme pour la bo- 
tanique, vous trouverez ici des savants qui ont bien mtrite 
de la science. 

Mais il est une branche d'études où vous pourrez mieux 
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saisir encore I'adtivité rh l l e  qui fait le fond du monvemtht 
scientifique A Lille depuis quelques années : c'est la géologie. 

M. Mewgg, ingénieur des mines, avait trac6 en 1858 la carte 
gkologique du departernent du Nord, travail de détail trés- 
consciencieux qui est encore parfaitement au courant de la 
science. Il avait aussi publie une esquisse géologique dB la 
Flandre franqaise. C'était un beau début, qui malheureuse- 
ment n'eut pas d'imitateurs. Pour trouvek- des documedis 
sur notre région, il fallait recourir ii des ouvrages généraux, 
tels que l'Explication de la carte géologique de France, ou les 
mémoires de RI. d'omalius d'Halloy , notre illustre et vénér6 
maftre , que nous avons un instant espCré avoir parmi nous. 

Il y a dix ans,  le département du Nord ne oomptait pas uil 
seul géologue, aujourd'hui il posskde une Société géologique 
de trente-cinq membres, dont plusieurs ont déji acquis par 
leurs travaux une vkritable notoriété. 

Pour vous exposer les progrés que nous avons accomplis, 
je dois en quelques mots vous dire quelle est la structure 
générale du sol. 

Au sud de Lille, on trouve un plateau de craie recouverte, 
par ci ,  par la , de petits lambeaux de sable ou d'argile. Au 
nord de Lille, s'étend une autre plaine plus basse, de nature 
argileuse, que l'on peut suivre jusqu'à la mer sans rencon- 
trer d'autres accidents que quelques collines sableuses. La 
craie y existe encore, mais 5 une profondeur qui dépasse 
parfois 100 métres : sables et argiles appartiennent aux ter- 
rains tertiaires. Sous le terrain crktack de notre pays . on 
trouve la houille; mais beaucoup da sondages. dits négatifs. 
n'ont atteint, au lieu du combustiblcr si recherche , que le 
vieux gres rouge. les schistes ou les marbres. Ces terrains, 
que nous appelons en giologie terrains primaires, se relévent 
vers le sud-est et vont affleurer dans l'arrondissement d'A- 
vesnes. Un de leurs caractères gdnéraux. c'est d'être en cou- 
ches inclindes, car ils o.nt été relevds et plisses avant le dép6t 
de la craie. 
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Partout, ou presque partout dans notre département, ces 

couches gdologiques sont recouvertes par un Epais manteau 
de limon appartenant au terrain quaternaire ou diluvien. Il 
faut un torrent, une riviére, un chemin creux, pour que l'on 
puisse apercevoir un lambeau du sous-sol. C'est ce qui rend 
la géologie si difficile et si peu attrayante dans notre pays ; 
mais ce qui fait le désespoir du géologue fait la joie de l'açri- 
culteur, car c'est A son manteau de limon que le département 
du N ~ r d  doit sa fertilité. 

Vers le nord, prés de la mer ou dans les vallées des ileuves, 
se sont déposés des terrains plus récents. 

Je vous parlerai successivement des progrks accomplis dans 
chaque groupe de terrain. 

Terrains primaires. -- Dans le iravail de 1860, qui m'a 
valu le titre de docteur et ultérieurement la chaire de Lille, 
j'ai déterminé, plus exactemenl qu'on ne l'avait fait jusqu'a- 
lors, l'âge de certaines couches de schistes ou de calcaire de 
l'arrondissement d'Avesnes ; je viens de continuer cette dtude 
dans un mémoire publié cette annte par l'Académie de Bel- 
gique. 

M .  Ortlieb , en analysant un banc qui existe aux environs 
de Bavai, au milieu du terrain ddvonien , y a reconnu des 
grains, invisibles A i'œil nu ,  de silice insoluble, translucide, 
mais non cristallisée. 

M. Corenwinder a fait l'analyse de plusieurs espèces de do- 
lomies. 

La limite sud de notre riche bassin houiller est formée par 
une large bande de çrEs rouge. Il importait d'y établir des 
divisions gCologiques, de savoir si telle roche rapportée par 
la sonde &ait plus ou moins loin du terrain houiller. Je n'ai 
pu y arriver qu'après de longues études faites en Belgique. 
J'ai constaté que les divers affleurements de grés rouge 
qui surgissent au milieu de la craie du Pas-de-Calais mon- 
trent exactement la meme succession que les rochers des 
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bords de la Meuse. Quand des caractéres se poursuivent 
avec une constance si parfaite, depuis Spa jusque prés de 
Boulogne, on peut etre certain qu'on n'a pas affaire. h des 
accidents, et l'on peut avoir confiance dans les conclusions 
qui en découlent. 

C'est une 6tude que je considére comme importante pour 
le pays, car j'ai établi qu'une partie de notre hassin houiller 
s'est trouvé enseveli sous le grés rouge par une faille, qu'il 
s'étend vers le sud plus loin qu'on ne  le croit génélralement, 
et qu'on pourra aller le chercher sous la partie infërieure du 
gres rouge. Il etait donc nkcessaire, comme je vous l'ai di t ,  
de donner les caraclkres des divers niveaux de ce grés. 

Enfin, dans un autre travail fait en commun avec M. Ber- 
taut ,  conducteur des ponts et chaussées A Saint-Omer, j'ai 
confirmt? par une étude plus approfondie mes premières vues 
sur 1'5çe du bassin houiller du Boulonnais ; j'ai expliqué 
pourquoi on le trouvait sous le calcaire carbonifére , bien 
qu'il fut géologiquement plus rhen t .  

Vous voyez , Messieurs, comment les pr6occupations in- 
dustrielles du pays agissent sur nous en imprimant la direc- 
tion que nous donnons h nos Btudes. 

Quoique le plus fouillé de tous, le terrain houiller est peut- 
8tre le moins connu au point de vue géologique. Les grandes 
divisions ont été tracdes, mais les distinctions d'ordre secon- 
daire reslent 2 faire. On ne sait rien ou presque rien de la 
distribution des vEgétaux fossiles. C'est ce qui donne une 
valeur réelle au mémoire de RI. Breton, ingénieur des mines 
d'Auchy-au-Bois. II a décrit les veines de la concession de 
Dourges et les véçétaux qui se trouvent dans chacune d'elles. 

Je n'en ai pas fini avec le terrain houiller. Son origine a 
donné lieu A de nombreuses hypothkses. Tandis que les uns 
y voient d'anciennes tourbiéres, d'autres admettent que ce 
sont des bois flottés ; une troisiéme hypothkse suppose que 
la mer envahissait parfois les marécages où se produisait la 
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tourbe. La présence, au moins temporaire , des eaux salées 
dans les lieux oii se formait la houille , a reçu de nouvelles 
preuves. M. Ch. Barrois a trouvé h la base de l'étage houiller 
du Pas-de-Calais deux niveaux de coquilles marines qui cor- 
respondent probablement B ceux reconnus en Belgique par 
MvI Cornet et Briart. hl. Laloye, en étudiant les eaux salées 
que l'on rencontre dans le terrain houiller, est a r r i ~ é  à cette 
conclusion, que c'est de l'eau de mer fossile enfermée dans 
la houille lorsqu'elle était encore spongieuse. Le même g60- 
logue s'est occupe également des eaux sulfureuses de Saint- 
Amand et de Meurchin, dont on ne connaissait pas l'origine. 
II a prouvé qu'elles viennent du terrain houiller à son con- 
tact avec le calcaire carbonifére. 

Terrain crétact?. - Dans des poches à la surface des ter- 
rains primaires et sous PCtage de la craie, on voit parfois des 
dép6k irréguliers d'argile et de sable. J'ai montré dans plu- 
sieurs notices que les argiles appartiennent au gault ; il en 
est de même des sables, mais ceux-ci nous offraient un pro- 
blème assez intéressant; ils sont une gene pour l'exploitation 
des mines d'Anzin par la quantité considérable d'eau qu'ils 
renferment et qui leur a valu le nom de torrent. RI. Pdsier, 
de Valenciennes, avait déji reconnu que cette eau est salée. 
On a prétendu qu'elle pouvait venir de la mer par des con- 
duits souterrains; mais c'est 18 une hypothése géologique- 
ment impossible A soutenir. M. Laloye a fait connaître les 
causes de cette salure , elle provient de ce que les sables du 
torrent reçoivent les eaux salées du terrain houiller avoisi- 
nant. 

M. Ladriére, instituteur h Lille , a reconnu et décrit l'ar- 
gile et les sahles di1 gault des environs de Bavai. hl. Barrois, 
qui s'est occupé des couches de meme fige que l'on trouve A 
Wissant , n'a pas pu y distinguer les nombreuses zones pa- 
léontologiques admises par M. de Rance pour le gault de 
Folkestone. Une marée exceptionnelle lui a permis d'aperce- 
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voir les couches néocomiennes qui se trouvent entre le ter- 
rain jurassique et les argiles h Ostrea aquila et a Oslrea 
Leymerii, signalées par M .  Gaudry. Notre jeune et zélé géo- 
logue a aussi dtcouvert la partie supérieure de l'argile du 
gault 3 Vierre-aux-Bois , prbs de Desvres , une couche qui 
renferme environ 4 pour 100 de silice soluble; 11 y voit le 
reprdsentaut de la gaize de l'Argonne. Les diverses couches 
de la craie que traversent les puits des houilléres ont recu 
des mineurs des noms vulgaires, tels que ceux de Tourtia, 
de Diives , de Bleus, de Gris, de Gris-bleus , etc.; mais leur 
Sge gCologique n'était pas exactement déterminé. Pour le 
prtciser, il fallait recueillir sans m6lange les fossiles de cha- 
eune de ces couches. C'est ce que j'ai fait pour le puits 
Saint-Réné B Guesnain, prés dc Douai, ct M. Barrois pour le 
puits de Mâcou. M. Daubresse, ingénieur des mines de 
Carvin, a indiqué exactement la profondeur des fossiles ra- 
menris d'un de ces puits. M. Ortlieb a 6tudié dans les mêmes 
vues un sondage fait A Croix. Si nous n'avons pas encore pu 
arriver A un rQsultat bien satisfaisant, c'est que nous éprou- 
vons des difficultés matérielles qu'il n'y a pas lieu d'énu- 
mérer ici. II se pourrait aussi que la question de  fait se 
compliquât d'une question théorique intéressant au plus haut 
degré la science. Il ne faut pas perdre de vue que nous 
sommes sur un ancien rivage de la craie, ou la n a m e  miné- 
ralogique des ddpûts Qtait trés-variable et o u  la faune devait 
varier elle-même avec la composition des sédiments. 

La craie nous a beaucoup occupé, ce qui n'a rien d'&on- 
na&,  puisque c'est elle qui forme en quelque sorte le sque- 
lette du département. J'ai décrit la craie du Cambrésis et 
celle des environs de Lille. M. Chelloneix a étudié la falaise 
du cap Blanc-Nez; depuis quelque temps il nous entretient 
de ses excursions dans les collines de craie de l'Artois. Il a 
onstaté que ces collincs étaient sEparées de la plaine de 

Flandre par une faille considérable et par une ancienne ligne 
e hauteurs que n'ont pas recouvert les couches crétacées les 
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plus anciennes. Son travail sur le cap Blanc-Nez est parti- 
culikrement intéressant en ce moment. De la direction des 
couches qu'il a reconnues ii marée basse, on doit conclure 
h l'existence d'une faille qui correspond 8 la cassure du dé- 
troit. Ce sera 18, je le crains, un obstacle considérable au 
percement du tunnel entre la France et l'Angleterre. 

RI. Barrois a décrit la craie des tranchées du chemin de fer 
de Boulogne h Saint-Omer; puis, jugeant avec raison que, 
pour acquérir une connaissance exacte de la ghlogie du 
pays, il fallait suivre les memes terrains dans les pays voi- 
sins, il a traverse le détroit et est al16 6ludier la craie de 
l'île de Wight. Dans son mhmoire, qui va paraître prochaine- 
ment, vous trouverez, outre des détails nombreux de géologie 
stratigraphique , une fort ingénieuse application de l'étude 
des sources 8 la d4couverte des failles. 

Comme rEsullals definitifs, nous sommes arrives A une dé- 
termination stratigraphique trés-exacte des divers horizons 
paléontologiques de la craie dans le dEpartement du Nord et 
dans une partie de celui du Pas-de-Calais. 

Le cOtC minéralogique de la question a 6tE traité par 
M. Savoye, auquel nous devons plus de cent analyses de 
craie recueillie A différents niveaux. Dans beaucoup il a re- 
connu la présence du phosphate de chaux, Tantôt cette subs- 
tance se trouve en coricrétions conle~nporaines de la couche 
qui les renferme, tantbt en nodules roulés provenant de 
couches plus anciennes. 

Les fossiles de la craie ont fourni matiére A plusieurs tra- 
vaux. M. Decocq a exploré le gisement de Lezennes avec iifle 
patience et un soin au-dessus de tout éloge. Il en a rapporté 
une collection qui fait un des plus beaux ornements de notre 
musée géologique. Il a étudié lui-même les inocérames; 
M .  Hallez s'est occupt! des crustacés; RI. Cli.  Barrois a dressé 
le catalogue des reptiles et des poissons. Parmi les reptiles, 
on doit mentionner un os de ptérodactylde , le; premier que 
l'on ait rencontré dans la craie; un second a été signal6 
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presque en  même temps 3 Vaudricourt (Aisne), par M. Sau- 
vage. M. Chelloneix a aussi d6crit un squeletle de tortue 
qu'il avait découvert dans le même gisement. 

La craie a &té profondément ravinée avant le dép6t des 
terrains tertiaires. MM. Chelloneix et Ortlieb ont dressé un 
plan en relief qui montre la surface inégale de la craie , en 
supposant enleiés les terrains plus récents. Ils ont constat6 
entre Roubaix et Tourcoing l'existence d'une falaise de 60 mé- 
tres au picd de laquelle s'est formé un conglomérat de silex. 

Terrains tertiaires.- Nos terrains tertiaires ont blé l'objet, 
en 1869, d'un travail magistral fait par MM. Ortlieb et Chello- 
neix. Avant eux, les sables qui constiluent le mont de Cassel 
et les autres collines de Flandre élaient considérés en masse. 
Ils y distinguèrent plusieurs niveaux palEonto10,'q "1 ues ou 
minéralogiques qu'ils suivirent jusque dans les environs de 
Bruxelles et de Louvain. Leur mémoire fait autorité dans 
la scierice; il sert dés maintenant de base h toutes les études 
entreprises en Belgique sur les mémes terrains. 

Le substratum de ces collines sableuses est une masse d'ar- 
gile épaisse de plus de 100 métres. D6j3 les géologues que je 
viens de citer, rCsumant les faits observés par M. Meugy et 
par eux-mêmes, avaient reconnu que la partie supérieure de 
l'argile peut être distinguée de la partie infërieure ; qu'elle 
renferme quelques fossiles qui la rapprochent des sables de 
Mons-en-Pévéle A Nu~nnzulites planulata. M. Dolfuss a re- 
connu des faits du mCme genre B la gui: de Roubaix et de  
Mouscron, et M .  Flahaul à celle de Bailleul. J e  me suis servi 
de toutes ces observations pour meitre en paraIlde, comme 
deux formations coriternporaines, l'argile de Londres avec les 
sables de Cuise du bassin de Paris. Dans le même mémoire 
que j'ai communiqué, il y a un mois, h la Soçiélé des sciences 
de Lille, et que je dois présenter dans quelques jours A la 
Société géologique de France, j a  montre que les marnes 
heersiennes de Belgique ont Blé chez nous des couches qui 
leur correspondent et que le terrain tertiaire inférieur du  
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Caffgbrésig renfrtring plusieurs niveaux d'argile plasliqeie. 
Vqnnée pas&, j ' a ~ a i s  &ludit% dans la, mbme pays les d6- 

bris des couches $ Nwmmîrlikx lmuigala, et j'avaia montre les 
çommunications de la mer du! bassin de Paris aveo celle des 
&indces à l'époque du calcaire grossim. 

M. Ortlieb a essaya de faire ane synthése gdnérale du ter- 
na& éoc&ne da Nord, en, prenant comme base de ses rai- 
somnients le principe du sgnchronisme des formations. 11 
explique les mo&ificatioris survenues dans la faune par les 
changements de n a t y e  de  sédiments, et caux-ci par des 
modificatioas géographiques. Il prend comme indicateur hy- 
drolimétriqoe d e  l'eau da oes mers anciennes la richesse en 
fossiles des dépbts qu'elles nous ont la is~6s  

En collaboration avec M. Dolfuss , il a appliqué les mêmes 
principes au terrain oligocCne cles environs de Tongres Ils 
onb fait, en outre de ce twrain une description plus détaillée 
el  plus claire que tout ce qui avait déji 6té écrit h ce sujet. 

Ceux d'entre vous qui  ont lu les principes de géologie 
transformiste publiés 2 Fmis par M .  Dolfuss , reconnaissent 
facilement dans les thdories que je viens de vous exposer 
Yesprit qui devait diriger u n  an plus tard le jeune et hardi 
g6ologue. 

Terrain diluvien ou quaternaire. - Bien que ce terrain. 
occupe une place imporlante dans la gpoloçie du départe- 
ment, c'est celui que nous avons le moi~is travaillé. Je n'ai 
gubre 3 vous citer que les études de M. Chelloneix sur 10 
diluvium de Vaudricourt et sur celui de Sandgatte celles de 
MM, Chelloneix et Ortlieb sur le limon traversé par les 
tranchées du canal de Roubaix au mont de la Masure ; celles 
de AIM. Hallez, Lecocq et Savoye sur le sahle campinien des 
environs de Lille, et les quelques observations de ma part 
dans le Cambrésis, Mais il n'y a pas l i  de travail d'ensemble 
faisant faire A la science un progrés réel. 

Noys devons cependant revendiqpx u p ~  ~ r i r t  d a w  la disc 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



- 72 -- 

mi-côte la T. semiglobosa, et I'Echynmorys oeatus et des 
fragments de Micraster. 

Une colline u n  peu plus élevée (côte 1Wn) et  surtout plus 
vaste, touche 3 la précédente. C'est le mont Sairit-Eloi, qui se 
reconnaît do trés-loin par ses deux lours superbes,  restes 
d'une ancienne abbaye. 

Au pied même de ces belles ruines, c'est-A-dire au sommet 
d&monl ,  deux exploitations sont ouvertes dans les couches 
supérieures. 

Dans l 'une,  la plris proche des tours ,  on trouve au S L  un  
s3hIe grossier, rude, jaune, a x c  rognons de grés irréguliére- 
ment disséminés, en quelque sorte adcisst au N., a une argile 
schisteiise, bigarrée, le tout visible sur  3"l d'épaisseur. 

Dans l'autre, les ç r t s  se présentent sous un  lit irrégulier de 
s31)le quartzeux, blanc ou rougeâtre, épais de 30 h 5 0 ~ ~ 1 .  Ils 
sarit disposds e n  murailles irrdçuliéres ou en rognons un peu 
eapacds, entre lesquels pénélréreiit de petils lils d'argile bi- 
garrée. - Profondeur de l'excavation : 7m.  

11. Du Souich n'iridique ici que le laridénien supérieur, 
mnlgri: la présence de l'argile qu'il classe d'ordinaire, comme 
rions, dans la partie infërieure de  cette assise. 

Sous ces dEpi3tc , que j'estirne 3 1 0  on l", dd'épaisseiir, la 
taille du  mont est formée par  la craie blanche, 3. silex de  
taille moyenne,  visible dans tous clicmins , particuliérement 
ail  S. e l  a l'E, Ce niveau m'a paru correspondre Ii celui du 
m m t  de Bray, mais je n'ai pu y découvrir de fossiles. 

Au S. O. ,  h la Inse de la côte, dans le chemin d'Escoivres 
( 3  4 3 m  du sommet, côte 81n1), on trouve, comme au  mont de 
Bray,  une zone de craie plus grise, avec silex plus volumi- 
neux .  

Enfin,  sur  le  cd16 N .-O. de  la colline, prés d'iino ferme 
isolée, sur  la route de Villers-au-bois, h la meme altilude a peu 
p r t s  que celle de l'Abbaye, on exploite l'argile lanilénienne 
dans un trou peu profond,  mais o u  les disposilions du ter-  
rain m'ont paru, tout d'abord, assez siriçuliéres. 
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tiuction des deux limons : le  limon supérieur ou terre  A 
briques dont l'fige est indéterminé; le limon inférieur ou 
ergeron, qui renferme des débris d'eléphants et de rhino- 
c h o s .  Dans cette voie, nous nous sommes rencontrds avec 
11. Delanoue, dont je  snis heureux de  rappeler l e  n o m ,  car 
il est de nos compatriotes e t ,  sans avoir beaucoup écrit ,  il 3. 
contribu6 puissamment h faire connaitre le  sol du  départe- 
ment Je ne  puis non plus quitter le  terrain quaternaire sans 
menlionncr le beau squelette d'Ursus urclos que $1. Han- 
quelle, ptiarmacien A Ili.ttiu~ie, a trouvé daus le  lirilori irifB- 
r ieur  de Beuvry et dorit il a fait don au  musée de Lille. 
M .  Chelloneix nous a fait connaître les circonstances de  son 
gisement el de  sa découverte. 

Terrain récent. - Si j'ai pu passer rapidement sur  nos 
études au  su,jet d u  terrain diluvien, il n'en sera pas d e  m&me 
pour les dépôts plus récents. J 'ai h vous citer sur  ce sujet u n  
travail de premiére importance, celui de M. Debray s u r  les 
tourhiéres d'Albert et du  littoral flamand. 

Les prerniéres constituent, ou plutOt constituaient, car 
elles ont été presque cornplétement supprimbes par l'exploi- 
tation, u n  petit lac touibeux où des ruisseaux amenaient 
tantôt une eau boueuse, qui ddposait de l'argile, tantdt une 
eau pure, calcaire, qui foi,mait autour de chaque brindille de 
tourbe un  petit Ctui solide de  calcaire concrélionné. Cette 
tourbiére, exploitée A ciel ouvert sur une épaisseur de 5 3 
6 métres, est peut-ktre le  plus hel exemple d'un dkp6t d'eau 
douce moderne dont on puisse suivre et expliquer la forma- 
tion dans sas moindres d6t:iils. On y a trouvé des instruments 
de  pierre polie comme dans les tourbières de la Somme. 

Les tourbières du littoral flamand sont plus récentes ,  car 
elles contiennent des débris de l'époque romaine. Ce qui e n  
fait surtout l'intérét, c'est qu'elles sont surmontées de  3 mè- 
tres de  sédiments marins où  Yon voit les coquilles e n  place, 
les deux valves rhunies , la bouche e n  bas ,. l'anus en h a u t ,  

7 
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e n  u n  mot ,  dans la position normale. Ce d6p0t marin, dont 
la faune a été indiquée d'une manière complkte par  BI. Dol- 
fus, est postérieur 2 l'époque romaine. 

On voit donc que si le nord de  notre département était 
habité lors de la conquête de César, puis sous l'empire, plus 
lard il fut cri\ ahi  par la mer qui le  recouvrit pendant un 
siécle ou  deux. Chose sinçulibre ! l'tiistoire n e  Sait pas men- 
tion de  cetle inondation. Nous pouvons cependant e n f i x e r  A 
peu prks la date. Sur les bords des tourbières flamandes, on 
a trouv6 des monnaies l'effigie des empereurs romains jus- 
qu'i Posthume ; l'inondation date donc au plus tût de ce 
régne. L'Epoque où  la mer se relire nous est moins facile A 
dbterminer. Cependant un  jeune Lillois , bien connu des 
arch6ologiies par le soin et  la pr~Scision qu'il apporte dans 
ses recherches, M. IZigaiix , est parvenu,  en compulsant les 
chartes, 3 constater qu'au VI10 siéçle quelques villages du  lit- 
toral Etaient dCjà habitbs. Cependant, au Xe siécle, il y avait 
encore des hras de mer qui s'avancyient dans l'intérieur du 
continent. 

Puisque je vous ai  par16 de 11. Rigaux, laissez-moi vous 
dire un des résultats les plus curieux,  Ics plus inattendus 
auxquels il  est arriv& ddns ses études archéoloçiqiies. 

A l'époque de Posthume,  le nord de notre ddparteruent , 
les eiirirons de Lille eux-mArnes, qui étaient jusque-19 triis- 
deuplés et  OU la culture &ait e n  h o n n e u r ,  furent tout d'un 
coup privés de leurs habitants. Est-ce la g u e r r e ,  une inva- 
sion barbare?  l'histoire ne nous le  dit pas. ive serait-ce pas 
quelque pliénomBrie naturel tel qu'une inondation? C'est plus 
douteux. Mais, s'il en est airisi, ne dbsespérons pas d'en 
découvrir u n  jour la cause. Vous venez de voir quels Iéconds 
résultats on peut retirer de l'alliance d e  la géologie avec l'ar- 
chéologie. Au risque d'abuser de  votre patience, je ne  puis 
resister a u  désir de  vous indiquer u n  autre fait du  même 
genre tout aussi curieux et encore inkdit. 
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Une partie de  la ville de  Lille est conslruite sur  de la tourbe 
dont l'âge est assez récent, car, r u e  Beauharnais, elle repose 
sur  un lit de sable de  riviére ou l'on a recueilli une belle 
hache de bronze. Plus loin,  au bout de  la r u e  Nationale, le  
long d'une branche de la Deûle , on trouve aussi d e  l'argile 
tourbeuse, mais elle est plus récente,  car le dépôt fluviatile 
gui la skpare de la craie , comme a la r u e  Ileauharnais , est 
rempli de  monnaies romaines dont la dernih-e s'arrête A 
Posthume. Or, ce lit fluviatile contient des galets de  silex, des 
morceaux de craie roulés gros comme le poing. Songe-t-on i 
la Deûle, ce  cours d'eau dormante, h peine capable de  char- 
rier la boue de nos ruisseaux, transformée e n  une sorte d e  

Quel changerrierit ce devait etre dans les çunditions 
clirnatériques? Ce n'est pas tout : la tourbe,  qu i .  a 2 m , 5 0  
d'épaisseur, est séparée en deux bancs par une  autre couche 
de  galets tout aussi gros. Ainsi , c'est d deux reprises que la 
Dcûle a roulé  des cailloux. N'est-il pas remarquable que la 
premikre trace de crue corresponde exactement d l'époque 
o u  AI. Rigaux nous signalait une inlerriiption dans la civili- 
sation de nos contrées. 

La couche torrentielle infërieiire et la tourbe qui la sur- 
monte imm6ciiatement élaient remplies d'ossements. Ce sont 
évidemment des restes d'animaux de  l'époque romaine. Nous 
en avons plusieurs ceiilairies, j'espéie en trouver encore 
beaucoup d'aulres; je compte pour cela sur  M.  Riçaux, e t  
j 'en ai bien le droi t ,  car, il y a quelques années, n'a-t-il 
pas déniché un puits où un  Romain, fdliricant d'objets d 'os ,  
s'htait avis6 dt: jeter tons les dChris de sqiielettes qui ne pou- 
vaient pas lui servir. Sous  en avons deux grands tiroirs a u  
musCe. 

J'ai donc concu l'espoir qu'a une des prochaines sessions 
d u  conçrés ,  u n  naturaliste lillois pourra vous présenter u n  
travail sur  les races flamandes d'animaux domestiques % 
l 'époque romaine. 
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J e  termine avec cette promesse,  et je compte sur  elle pour  

me faire pardonner de vous avoir si  longtemps parlé de nous  
e t  de nos études. 

Outre les travaux de  séance,  ln section de  Ghologic a 
coilsacri deux journées aux  excursions : 

Excursions du 22 aobt 

Beaucoup de membres avaient voulu voir le gisement de 
Lezennes qui a i'oiirni de si beaux fossiles au Uuske. On a 
étudie la craie blanc.he dans les carrikres d'llellenirnes , oii 
elle contient tir, nornhreux inocbrames et l e  Xicrc~uter cor 
te~li~dinarium; puis a Lezennes, la craie dure avec grains de 
g1;iiiconie e m p l o ~ k e  comme pierre a bâtir et a la base de 
layuclle se trouvent les nodules de phosphate de chaiix, 
appclds l u w  On s'est ensuite rendu à Bouvines où sont cx- 
ploitées les marnes de la craie marneuse A i'erebratulina 
gracilis 

La section a cousacré l'aprbs-midi au  terrain tertiaire. Elle 
a fait la coupe géologique de  Carvin 2 Mons en-Puelle, la plus 
corri~lkle de la région du Xord 3 travers le terrain (5ocbrie 
infërieur. Cetle coupe montre clairement la superposition des 
sables glauconieux acypi~zu Morrisii, des sables blancs avec 
empreintes végétales, d e  l'argile i Cancer Leachii, et  des 
sables A I\.i~mmuliles plalzulala. 
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Gosselet, la santé de M m e  Gosselet et celle de leur famille, qui 
nous accueillenl tous avec la plus grande cordialité. 

J e  bois donc i la slirité de M. Gosselet, de M m 0  Gosselet et 
de leur famille. 

Discours de Y. Gosse le t .  

Professeur de gbologie à la Faculté des Sciences, Directeur 
de la Sociéld géologique du  Nord. 

Il y aura jeudi 25 ans: le 5 Juin 1865, cette même salle 
recevait autour de cette m&me table une  vinglaine de 
personnes qui venaient d'accomplir la premier8 excursion 
géologique faite dans le Nord. C'est ce souvenir que nous 
fktons, parce que nous pouvons faire remonter A cette 
réunion l'origine de notre Sociétk. 

La chaire de Géologie et de Minéralogie de la Faculté des 
Sciences de  Lille fut créée en 1864 sur  l'initiative de l'émi- 
nent doyen de la Faculté, M. Girardin. Le Ministre de 
l'Instruction publique accueillit favorablement la proposi- 
tiou, et m&me, $ plusieurs reprises, il en pressa l'exécution, 
alors que certaines difficultés semblaient devoir e n  retarder 
la réalisation. C'est donc A lui que doivent etre adressées 
nos premières paroles de gratitude. Vous vous y associerez 
d'autant plus voloritiers, q u e  cet ancien ministre porte un 
des noms les plus respectés et  les plus sympalhiques d e  
l'université : c'est hl. Duruy. 

Mais la chaire de Gkologie n e  devait pas venir au  monde, 
comme une simple mortelle ; elle eut  pour marraine une 
fée bienveillante qui la dota de 10,000 fraucs pour son 
insiallacion et d'un crédit annuel de  500 fraucs pour ses 
frais de cours. Cette fëe était la ville de Lille. 
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La chaire de Géologie de Lille s'es1 trouvée du  coup la 
mieux dotee de France, mieux doléem&me que celle d e  Paris. 

Avec les 10,000 francs, j'ai créé la collection e t  cetle 
riche bibliothéque g6ologique, qui s'est fondue depuis dans 
la bibliothèque universaire. Si nous avons pu travailler a 
Lille. c'est gr ice a nolre hibliolhéque. Remercions donc 
chaleureusement la municipalité qui administrait la ville de  
Lille,en 1864, ainsi que les municipalitésqui lui ont succédé 
et  qui nous ont continué la méme subvenlion. 

Le 15 DPcembre 1864, parut le ddcret qui i~islituait la 
Chaire d e  géologie et quelques jours a p r h  j'dtais appel6 à 
la i~emplir. 

Ce n'es1 pas sans quelqu'apprihension que je venais , 

enseigner la géologie à Lille. 
Un de  mes maîtres. M de Verneuil, m'avait di1 : u je 

vous plains d ' a l l ~ r  faire un  cours de géologie dans le 
Nord ; vous n'avez pas une carriére A montrer. s 

Un autre gbologue, qui connaissait bien le  pays, avait 
tenu ce propos : aCe qu'il fauta Lille, comme professeur de 
géologie, c'est un  chimisle pour analyser les engrais; les 
Lillois n e  c'inquiétent pas du  reste. B 

Enfin, lorsque je vins trouver 11. Girardin et  que je 
l'entrelins de  ilion enseignement et  e n  parliculier de  mes 
projets d'excursion, il m'apostropha avec sa brusquerie 
arnicale : a Etes-vous fou ? vous imaginez-vous que vous 
lrouverez quelqu'un pour vous suivre? - Si je n'ai personne 
aux excursions, lui-répondis-je, je  n e  reste pas A Lille. 

Heureusement, tous ces pronostics de  mauvais augure 
furent eri d6faut. 

Le 8 Fbvrier 1865, j'ouvris mon cours devant un audi- 
toire sympalhique, et jiisilu'h la fin de l'année un  public 
assez nombreux me resta fidéle. 
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La premikre exciirsion faite à Cassel, comme il a été dit, 
réunit une vingtaine de  personnes. J e  retrouve encore ici 
quelques-uns de mes élèves de la premiere h e u r e ;  leurs  
cheveux ont blanchi avec les miens. 11 y avait celui que  
nous appelons avec respect et amitié le père Debray ; il y 
avait Lecocq, que nous ne  décorons pas du mbme nom, 
parce qu'il reste toujours j eune ;  il y avait mon jeune 
préparateur, Hallez, devenu aujourd'hui mon collègue et 
mon ami ;  il y e n  avait aussi bien d'aiilres qui,  hklas I 
n'existent plus. 

L'excursion de  Cassel fut suivie d'une autre  A Mons-en - 
Pévéle, qui eut  plus de succés encore. 

Cependant je n'étais pas complétement satisfait, j'avais 
beaucoup d'auditeurs e t  peu d'élèves. Alors je pris une 
r6solution qui pouvait paraître bizarre e tmême audacieuse. 
J'annonçais pour l'année suivante u n  cours de minéralogie. 

Un de mes collègues d'une autre faculte m'avait dit: 
c Quand vous voudrez voiis reposer, faites le cours de miné- 
ralogie, vous aurez une ou deux personnes au  premier 
cours, moins au second et 1 partir du troisikme vous serez 
seul. a 

J'avais fait un  raisonnement diffbrent. Jem'étais dit : Les 
travailleurs ne  viennent pas au  cours de géologie, parce 
qu'ils ne se doutent pas de ce qu'on y enseigne ; mais la 
minéralogie forme avec la  botanique e l  la zoologie, une 
trilogie connue de tout le monde. Je ne  me trompais pas. 
Des le  premier cours, je vis des visages nouveaux et  ce qui 
valait encore mieux,je vis les cahiers s'ouvrir et les crayons 
marcher.ç 'estde cette secondeann6equedatentChellonneix, 
~ r h e b ,  Savoye, Defernez et  bien d'autres. Dés ce jour 
l'enseignement était fonde. Les excursions se mnltiplierent. 
Les 6kves devinrent les amis du professeur. La Société 
exisiait virtuellement. Un incident lui donna naissance. 
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Vous vous rappelez peul-6tre la petite salle an premier 
en face de l'escalier; elle n'a que  8 m6tres carrés, mais 
c'est une salle historique. Avant d'assister h la fondation 
de  la Socidté géologique du  Nord, elle avail vu découvrir 
l e  thallium : c'était le  laboratoire de  Lamy, Elle était 
devenue la salle d'attente d u  professeur. Le doyen, 
M. Guiraudet, la niit 2 notre disposilion. 

Kous nous réunlmes 13 pour la I r e  fois, le  11 février 1870. 
Nous étions vingt-et-un: Chellonneix, Corenwinder,Debray, 
Decocq, Descat, Godfrin, Gosselet, P. Hallez, Ladriére, 
Laloy, Lecocq, Leloir, Lefebvre, Ortlieb, Amédée Pruvost,  
Ad. Kigaut, Savoge, Tilmant, Wicarl,  Walker. Quelques 
mois aprés Ch. Barrois venait se joindre a nous et  clore 
la liste des membres fondateurs. 

Le but de l'association, car nous n'étions encore qu'une 
association, était d'acquérir des livres e n  commun et  de s e  
communiquer le  résultat des lectures, mais on ne  pouvait 
e n  rester 1A. Chacun faisait des excursions de  son cdté; on 
s e  communiqua les résultats de  ces excursions. Ce fut 
bientdt le principal emploi de nos séances. 

Nous ne  pouvions songer A publier nos découvertes ; 
nous n'étions pas riches ; nos cotisations se montaient 
annuellement a la somme de  210 francs. 

La Société des Sciences voiilul bien nous tendre une 
main secourable; elle inséra nos travaux dans ses PrIémoi- 
res. Suc un  rayon de ma bibliothèque. A cote d u  l m ~ v o l u m e  
de  nos Annales, qui comprend 4 années et  n'a que 124 
pages, se  trouve nn  gros volume de  900 pagcs et dc 20 
planches : c'est l'ensemble des mdmoires et notes ghologi- 
ques des membres de notre Société, publies par la Sociélé 
des Sciences. On y trouve le mémoire de Chellonneix et 
d'0rlieb sur  les collines tertiaires du  departement d u  Nord 
et de  la Belgique ; celui de Dehray, sur les tourbikres du  
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littoral et du  département de la  Somme; celui de Chellonneix, 
sur  la craie du  Blanc-Nez ; celui de  notre cher Président, .  
M. Breton, s u r  le terrain houiller de  Dourges ; celui de  
Snvoye, sur  la composition des calcaires d u  département ; 
ceux de  Lâlog,surles eaux salues et sur les  eaux sulfureures 
du département; mes études, sur  le terrain çarhonifére du 
Boulonnais et sur  les volcans d'Italie, e t  bien d'autres 
encore. 

Ces publications firent connaître les gEolugues de Lille ; 
les adh6sions nous arrivèrent de jour e n  jour plus nom- 
breuses d u  dehors aussi bien que d e  la région. Le Conseil 
général (111 département d u  Nord neuy donna une  petite 
allocation qu'il nous continue; le gouvernement nous accorda 
une subvention, qu'ilnous a retirée depuis longtemps. 

Dés 1875, nous pûmes entreprendre u n e  série rigulière 
de publications; un volurne d'Annales tous les ans et  A 
l'occasion un grand volume de Blimoires. 

Alors M.  Barrois préluda par ses études sur  In craie de 
France et d'Ang:eterre 2. ses grands travaux sur  les Asturies 
e t  sur la Brelagne qui l 'ont place au premier rang parmi 
les g6ologiies de 1"époque. -4lors aussi, RI, Ladriére com- 
mença ses observations sur  Ic dtivonien des environs de  
Bavai et sur  les limons du  Nord de la France. 

Une société dont les publications renferment de  tels 
travaux est bien vite apprecike. Nous sommes e n  relation 
d'échange avec toutes les principales socit5lés savantes du 
monde et nolre hibliothhque géologique n'a plus rien i 
désirer. 

U n  niorneut nous avons pu croire que nous étions A 
notre apogee. Le retrait de l'allocation miriist6rielle uous 
avait obligés A restreindre nos Annales. Le nombre d e s  
membres se  maintenait, mais u'augmentait plus. C'est 
alors que notre nouveau prdsident annuel, X. Ladriére, 
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eut l'idée que cet arrkt tenait à ce qu'il n'y avait plus 
d'excursions, ou plut6t a ce que je faisais des excursions 
longues el lointaines, qui ne  pouvaient &Ire suivies que par  
les élèves de la Faculté. 11 proposa A la Sociélé d'organiser 
chaque année plusieurs excursions, ou tous les membres 
seraient convoqués et où le public serait admis. 

L'cxphience prouva qu'il avait raison. L'augmentation 
de nos membres a repris sa marclie ascensionnelle. Nous 
élions 130  a u  1 0 ~  Janvier 1887, 138 e n  1888 ,151  e n  1889, 
1 7 1  le l e r  Janvier 1890 et depuis lors nous avons encore 
plusieurs adhésious. 

Nous ne nous arrêterons pas l a ,  je l'rspère. La valeur d e  
nos publications s'augmente ; de  nouveaux travaillt?urs 
s'ajoutent aux anciens. Les études de M. Cayeux, sur  la 
craie du Nord nous font espdrer que, commencant comme 
I I .  Barrois, il arrivera comme lui h se faire un glorieux 
nom dans la science. Les jeunes sont lout disposés h mar- 
cher  sur  les traces de leurs :lin&, ils ont la même ardeur. 

Si les vétérans remémorent avec autant d'orgueil que de  
plaisir leur journée du Mont-Saint-Marlin et d'Hermonville, 
leurs campagnes de l'Eifel e t  d u  Siebençebirçe, leur marche 
d ' H a r p i e s  et d e  IIaule-Riviére, celle de  Busancy el bien 
d'autres encore, les conscrits peuvent leur répondre par 
leur  journee de Sedan, ou nous courions parce que nousne 
pouvions plus marcher, et par les deux excursions J e  la 
cense Jacob, l 'une sous u n  soleil de plomb, l'aulre sous 
une pluie continue. 

C'est A eux que je pense tout particulihement e n  vous 
proposant d e  boire à la prospérite de  la Soci6lé. 

Jc n c  veux pas m e  rasseoir sans vous remcrcicr d'&Ire 
venus e n  si granù nombre f é t u  cet anniversaire. Jc suis 
profondément touché d e  cette démarche. J'en suis heureux 
plus que je n e  puis vous le dire. 
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J e  remercie particuliérement nos amis de Belgique, qui  
ont dû faire un long voyage et pagser une nuil en route 
pour me donner cctle marque Sien louchante d e  sympa- 
ihie. Ils scel!ent de plus en plus cctte union que l'on avait 
iiommée d'une manière si pittoresque h Boulogne en 1880, 
la Société de la Gaule-Belgique. 

J c  prie M. le Heclcur cl M. le Doyen de la Faculte des 
Scicnces d'agréer l'cxprc,ssion de ma reconn;iissancc. En 
tionorant cette petite fête d e  leur prescnce, ils y donnent 
le plus haut prix qu'un serviteur de l'ljnivcrsité puissc y 
attacher. 

Après l'liislorique de la Société géologique du Nord et le 
toasl de M. Gosselet, fréquemment interrompus par les 
applaudisseme~its de  tous les convives, hl .  Eckmann, 
ex-Secrélaire général d e  la Socidte gdographique de Lille, 
salue en M .  Gosselet, l e  professeur de  géologie appliquée 
k la géographie et surtout le savant gdologue dont les 
Lravaux ont rendu d'kminenls services A l'industrie. 

Notre petite féte touche déjh h sa fin: Nous quittons 
Cassel e n  traversant les jardins publics (') &ablis sur  
l e  couronnement d u  Mont; nous examinons à la hâte le 
Monument commémoratif de la bataille de  Cassel, les ves- 
tiges des constructions rorndines et de nuuveau le  panorama 
imposant qui se  déroule autour de i.ous. L'on se presse 
pour gagner la gaie ,  et bientôt Le train nous emporte 
vers Hazebrouck. Nos confréres d e  Belgique et beaucoup 
d'excursionnistes'nous quittent en celte localité eLh 5 h.  40, 
nous étions de  retour B Lille. 

La course dc Cassel n'a ricn ajout6 A ce que nous 
connaissions déjii sur  la gdologie des Flandres ; elle comptera 
cependant parmi les meilleures excursions de  la Société. 

(1) Les habitants de Cassel Icu dds ignent  sous  le nom de 
Chateau. II 
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jaune dont la position était encore indéterminée. M. de 
Rlercey l'avait depuis longtemps rapportée A la craie ?i 

Belemnites; mais l'absence de fossiies rendait cette déter- 
mination douteuse pour MM. Cayeux et Gosselet. Dans une 
excursion qu'ils ont faite avec M.  de Mercey, ils ont enfin 
trouvé une  Belemnite dans la craie jaune. Cette meme craie 
jaune a fourni plusieurs plaques de  Marsupites. 

M. Gosselet signale encore la dCcouverte de la Belemnites 
plenus A Lumbres dans la vallt5e d e  l'Ba. M. Pontier. 
lui a envoyC les renseignements suivants s u r  la carriére h 
ciment de Lumbres. 

Les Belernnites se rencontrent au fond de  la carriére 
dans une petite couche, qui a une épaisseur moyenne de  
lm 50. Au-dessus, vient la pierre A ciment qui contient 
Amm. Lewesiensis e l  Amm. nodosoides, celle-ci moins 
commune que la premikre. 

Lecon d'ouverture d u  Cours de Gdologie 
professde d la Facullt? des Sciences de Lille, 

le W hrovemtre 1893. 
par R I .  Gosse le t .  

De l'importance de ln Géologie 
dans I'Instr-uction générale. 

Pendant les vacances, l'enseignement géologique a encore 
recul6 d'un pas. La ghologie, qui était exigde au  Bacca- 
lauréat 6s-sciences restreint, n e  rentre plus dans les Ctudes 
d'IIistoire Naturelle qiic feront les futurs docteurs e n  
médecine dans les laboraloires des Facul~ks des sciences. 
Annales de la Sociétc Géologique du Norcl, T. xxr. 23 
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bepuis plusieurs années déjh la gtologie a 418 presque 
rayée de l'Enseignement secondaire. En rffet elle ri'a point 
place parmi les sciences naturelles de  la classe de  philoso- 
phie e l p a r  conséqueril elle ne  figure pas ddns les pro- 
grammes du baccalauréat ès-lettres. II y 3 ,  il est vrai, un 
cours de g&ologie en qualrikme, mais il consisle sirnple- 
ment en quelques leçons de choses sur  les pierres el il 
n'en peut e tre  aulrement, puisqu'il s'adresse a des enfanls 
de 11 à 12 ans. 

E n  présence de cet eloignement des Conseils de  
l'Univerait6 pour  une science qui m'est chkre et que je 
suis chargé de propager, j'ai pense que je ne  pouvais 
mieux commencer mon cours qu'en vous indiquant l'uti- 
lit4 des études gGologiques, afin que vous nc les traitiez 
pas comme lout à fait secondaires et avec l'espoir que TOUS 

voudrez bien vous faire, chacun dans votre sphére, les 
avucais de la géologie. 

II me semble cependant bien inulile de vaus parler des 
applications nomlireuses de la géologie A l 'art  des mines, aux 
terrassements, aux coustrutions, it une  foulo d'iridustries, 
A la recherche des eaux souterraines, A l'agriculture, etc. 
Ce serait u n  sujet banal ct dont je vous ai du reste erilre- 
tenu bien souvent. Il vous suffira de suivre ce cours de 
géologie pour saisir, presqu'g chaque leçon, les consé- 
quences pratiques des connaissances que vous acquerrez. 
J 'aime mieux insister sur  l'importance de  la gkologie pour 
le développement des idies ,  des tendances et des m6thodcs 
scientifiques. 

Toute Btude, qu'elle soit faite par un enfant ou  par un  
hornrne m û r ,  doit r6pondre aux besoins dc notre intclli 
gence. Or l'un de  ces besoins primordiaux est d'apprendre 
ce que nous ignorons. Qu'on l'appelle euriosilé ou esprit 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



scientifique, ce n'en est pas moins une  passion 3 laquelle 
nous sacrifions souvent notre temps, notre santé et quelque- 
fois noire vie. Trop heureux, si, au  lieu de  laisser notre 
curiosilé vaguer dans les faits divers des journaux e t  dans 
les comm6rages de conversations, nous savons l'endiguer et 
la diriger vers des sujets qui  d6veloppent notre intelligence. 

La géologie répond aulant que toute autre science, mieux 
peut-&lre meme que toute autre science, à notre  curiosilé 
et à notre besoin d'apprendre. 

Ressiiscitoris la mélhode d'exposition d'il y a 60 ans et  
supposons un esprit curieux assis avec un  géologue devant 
un bon feu d'hiver. Voici la conversation qui  n e  tardera 
pas a s'établir. 

Le curieux.--Qu'est-ce que celte houille qui  nous chauffe 
et nous éclaire 7 

Le géologzie. - La houille a une origine vCgCtale; elle 
provieni de  déhris végétaux qui  oril été enfouis e n  terre e l  
qui  s'y sont charbonnisés, e n  perdant une grande partie de 
lecr  oxygène et de leur hydrogéne. La preuve qne la houille 
a une origine végétale, c'est que certaines variétésmontrent 
encore au  microscope une texture organique semblable à 
celle du bois, c'est qu'on trouve avec la Iiouille des fougkres 
et d'autres ai%res, ari:ilogues a u x  vég6taux cryptogames 
qui  vivent de nos jours. On renconlre souvent des troncs 
don1 l'écorce est transformée en houille. 

Si le géologue est au courant des derniers travaux de  
nion colikgue M. Ch. Eug. Berlrand, il ajoutera: certains 
charbons, particuliérernent les Bogheads, ou  charbons A 
gaz, sont esseniiellement forrnés d'un amas d'algues, qui  3 
certains moment pullulaient à la surface d'un vaste l ac  
comme Ics fleurs d'eau acluelles, etde grains de  pollen 
qui y étaient parles par le vent. 

Lecurieux, - Pourquoi  ne trouve-1-on pas de  houille 
partout 7 
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Le géologue.  - La houille ne  peut s e  trouver que II o h  
il y avait des lacs entourés de bois et au fond desquels les 
ddbris véçdlaux pouvaient s'accurniilor et se cliarhonniçcr~ 
Or il exislait à l 'époque carbonifére, une  longue dtipression 
lacustre, qui s'dlendait depuis la Westphalie Jusqii'au 
pays de Galles. C'edt là  que se formait Ic charbon, exploilé 
aiijourd'hui par !es hnui l l i~ res  d'Esciiewcilci., de I,ii?gc, dc 
Charleroi, de Mons, d'Anzin, de Lens, etc. 

Au K, et au S. de cette dépression inondée, il y avait des 
collines et des plaines boisées ; mais les vt;gétaiix, qui y 
poussaient, reslaierit a p r k  leur mort exposés A l'action de 
l'air ; ils n e  tardaient pas à pourrir et disparaissaient 
entibrement. 

Le c u r i e u z .  Pourquoi le bassin houiller est-il interrompu 
dans le  Pas-de-Calais à l'O. de Fléchinelle ? 

Lc gdo1ogzre.- Après l e  dép8t de la houille, le nord de la 
France et toutes les regions voisines ont 616 ébranlées par 
la formti011 d'une ride gig:iutc?sqiie, qui a soulevi: certaines 
parties du  sol et en 3 abaissé d'autres. Les couches, d é j i  
solidifitles, d6signEr.s sous le nom gE~ic!r;il dc  terrains pri- 
maires. ont 6115 plissées et disloquées ; elles.ont çlissd les 
unes sur  les autres, en produisant des niontagies e t  des 
vallées. Il est probable que dans la partie du  Pas-de-Calais 
située 2 l'O. de Fléchinelle, les couches hoiiillkres ont 6 1 4  
recouvertes par des c o u ç h ~ s  plus anciennes ct que  l'on n'a 
pas encore su trouver leur position. 

Le cttrieux. - J'ai lu dans un  journal qu'on vient de 
dficouvrir un  nouveau bassin houiller à Bouchain. Le foraçe 
qu'on y fait  a renconlré le tourtia q u i  annonce la présmce 
de la houille. 

Legdologue.  -C'est une erreur .  Le tourtia n'annonce pas 
la  prdsence de la iiouille. Le tourtia est une craie remplie 
de  sable el r n c ~ n e  de cailloux, colorée e n  vert par des 
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grairis d o  glaiiconic. Cette circonslance lui a valu le  nom 
que lui donnent les mineurs par sa ressemblance avecles 
g;ilcaiix [le tourteau. II existe d;iris tout le nord de  la 
France el de la Blllgiquea la base de la craie, reposant sur  
les lerrains primaires iedrcssCs ct  plissks, comme je vieils 
de vuus le  dire. Dans les endroits où le terrain houiller 
furriiait le fond de la mer diins laquelle s'est dtlposée la 
craie, i l  se ii,ouve irnmkdiatement soiis le lourtia. rilais en 
detiocs du bassin houiller les terrains dévoniens et carboni- 
f&rM coristituaierrlla surfacc di1 sol que I;i mer créiacke es1 
venu recoiivrir; aussi o n  les rencontre immédiatement 
aprés  avoir travers6 le tourtia. O n  sait par pliisiours son- 
dages anciens que Boucli3iri es'. au S. de la limite d u  bassin 
houiller. C ' e s t  doiic ie terrain dévonien que l'on rencontrera 
sous le tour lia 11 est irnposrille de dire qu'on ne peut pas 
trouver de houille 3 Bouchain, mais e n  tous cas ce serai 
sous le dévonien qui d ~ l ' d i t  gliss6 bUr le Iiouiller e t  A une  
profondeur certainemeni trés considérable. 

Le cwieux. - Vous venez de dire que le tour'lia s'est 
dtlposé dans la trier. Quelle preuve e n  a-t-on ? 

L e  ydologi~e.  - Je vous ai dit  que le iourtia coniient 
des graitis de sable et des galcls comme ceiix que l'on voit 
sur nos rivages. Ce son1 des fragmenls qui ont 6th arrachés 
aux rochers de la cûteet qui ont été roulés par les vagues, 
011 y recoriiiait souvent des truus semblables à ccux que 
les mollusques perforants font sur les cailloux du  lilioral. 
En outre ,  le Lourlia contient des coquilles d'huitres, de  
peignes et  d'autres animaux analogues h ceux qui  vivent 
mainteniint dans la mer,  bien qu'ils en différent coriime 
genre e t  comme espixe. 

Le curicux. - E$l-ce que ce sont les ni tmes coquilles 
que celles que j'ai ramass6es d ~ n s  les sablieres de  Cassel ? 

1.e geoloyue. -- Non. Les coquilles des sables de Cassel. 
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sont différentes de  cclle di1 taiirlia. Les sables de  Cassel 
sont beaucoup plus r6cents que le tourlia. 

Le curieux. - Comment le savez-vous ? 
La géologue. - U'ahord les coquilles de  Cassel ressem- 

blent plus que celles du tourtia aux animaux de  nos mprs 
actuellcs. Puis, sous les sables de Cassel, on trouvc une 
masse d'argile, épaisse de  100 à 120 m , qui est l'argile des 
Flandres ; au-dessous viennent 150 a 200 m. de craie, dont  
la base est le tourlia. 

Le curieux. - Est-ce que toul cela n'a pas pu se faire 
en m h e  temps ? 

Le géologue.  - Certainement non.  [Jans les sables de 
Cassel, comme dans l'argile des Flandrcs, on renconlre des 
galets de  silex pyromaque qui proviennent des si'ex de la 
craie. La craie, et a plus forte mison le tourtia, éiaient donc 
déposés et consolidés avanl la formation de 1':irgile des 
Flandres et des sables de Cassel. D'autre part, les galets d u  
tourtia proviennent des lerrains primairmes sous-jacents. 
11 est bien Bviderit que ceux-ci Etaient déjà durcis e l  
redresses alors que le  tourtia, la craie e t  touies les couches 
que  l'on traverse pour j arriver, n'exisiaienl pas encore. 

Arretons Ih le récit de l'enirelien ; laissons le curieux 
s'informer pourquoi les sables de Cassel forment une bulte 
isolée a u  milieu de  la plaine flamande, ce que c'est que la 
terre dont on fait les hriques prés de la gare. pourquoi il y 
a des sources su lour  de  la colline, etc., e t  reconnaissoris 
qu'une science qui répoiid à tant d e  questions diverses 
mérite ~Crilablerneni d'&ire Ctudiée. 

II est vrai qu'oii reproche moiris 3 la gBologie de nc pas 
donner de  rCponses aux queslions qu'on lui pose, que d'en 
donner trop. On la qualifie de science d'hypottiéses. Vous 
avez pu entendre des hommes instruits trdiler les géolo- 
gues de thboriciens et dbclnrer que la geologie n'es1 pas 
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une  science. On lui fait u n  crime de  ses chançemenls con-  
tinuels ; on critique son langage; on déclare qu'aprés 
avoir 111 un  livre de géologie, on n'a rien compris la 
science. 

II est vrai quo les géologues sont loin d'ktre d'accord 
dans leurs explications et que leurs théories s e  modifient 
chaque jour. C'est l'essence mSme d'une science qui 
progresse 

Toute science se  compose de faits positifs et d'hgpo- 
Ih6ses. Pour qu'un fait entre dans le domaine scientifique, 
il ne  suffit pas qu'il soit irirliqu@ par uii savant, 3 moins 
que ce savant n'ait une aulorité incontestée, i l  faut encore 
qu'il soit vérifié par d'aiilres. II peut se faire qu'un fait 
reste douleux pendant un certain nombre d'annkes, néan- 
moins on clicrche à l'cxpliquer, on construit une ttidorie, 
qui demeure i l'état d'hypolhbse. Lorsque le  fait a et6 con- 
f i rme par de nouveaux iimoignages, l'explication théorique 
n'est pas pour cela établie. Par  cela meme que plusieurs 
savants se sont occupés du  fait, ils ont apporté dans leurs 
explicalioris leurs préoccupations spéciales, leur genre 
d'esprit, leurs connaissances acquises, leurs idées précon- 
çues Ils ont perfectionné la théorie ; ils l u i  ont peut-èlre 
sub.ititu6 une autre  explicalion. D'ailleurs le fait ri'esi pas 
reste isolé ; d'aulres fails connexes ont été observés, qui 
sont venus exiger des modifications h i'hypothése primitive. 
Les opinions se heurtent ; la discussion engendre de nou- 
velles études ; puis il arrive un mome,nt ou  l'accord s'éta- 
blii ; la théorie scientifique est fondée. Dans cette voie la 
géoloçii: ne différe pas des autres sciences. 

U n  des plus curieiix exemples de ld  manikre dont une 
l iypothke apr t s  avoir éLr! vivement discutée passe A l'étai 
d e  certitude, nous est ofleit par l'hisioire des blocs 
crraliques. 
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De Saussure et  ses contemporains avaient observé tout 
autour des Alpes de  Savoie et  de Suisse d'énormes blocs 
granitiques qui provenaient des parties centrales de  la 
chaîne. Ils e n  avaient meme trouvé quelques-uns portés 
h une grande hauteur  sur  les flancs du Jura.  

En 1834. de  Charpentier expliqua le transport de ces 
blocs par l'existence d'anciens glaciers qui  auraienl cou- 
vert toute la plaine suisse et se seraient étendus jusqu'au 
Jura. Cetle théorie ful accueillie par une incrddulité pres- 
que générale, puis par une vive opposition. On préfërait 
supposer que les agents de transport avaient été des Lor- 
rents formidables d'eau ou de boue.  Les plus grands noms 
de la science prirent parti, les uns pour les glaciers, les 
autres pour les torrents. Pendant 50 ans, les faits s'accu- 
mulèrent ; on découvrit des blocs errsliques autour de 
toutes les montagnes, des Vosges, des  Pyré i~ ies ,  des Alpes 
Scandinaves; le transport par  les torrents f u t  reconnu 
impossible. Depuis plusieurs nrinées déjh l'accord est 
absolu et 1'hgpothEse de Charpentier a triomphé de loutes 
les rdsislances. 

Ce qui s'est passé pour les blocs e r ra t iques ,  s'est aussi 
passC, se passe ou  se passera pour tout es  les découveries 
à quelques brariches de l'activité humaine qn'elles appar- 
i e m e n t .  

Bien qu'une des derniéres venues dans l'aréopage scien- 
tifique. la Géologie posskde déja u n  grand nomhre de  faits 
s u r  lesquels la certitude est acquise. ausssi bien pour 
i'observation que pour l'explicatiori. A insi on est d'accord 
sur  la superposition des couches et  sur  la succession des 
faunes, c'est-à-dire s u r  les bases essentielles de l'histoire 
de la terre. 11 y a là une  série d e  fails inconteslés, dont 
I'ençlialnement suffit pour çoristiliier une vaste scierice. 

Ceux qui  prétendenl que la geologie vit d'hypothèses, 
sont ceux qui, négligeant les faits, interrogentles géologues 
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sur  les causes. Ils leur demandent, par exemple, comrnenl 
: sont formées les montagnes. Les uns répondent qu'elles 
ont éIé soulevies par une  forcl: éruptive rdsidant dans 
l'intérieur de la terre ; d'autres que ce sont des Horst, des 
parties solides qui sont restées en pldce. lorsque tout 
s'effrondait autour d'elles, d'autres encore ques les monla- 
gnes sont des rides gigaiitesques qui se sont produites sous 
l'influence d'une poussrie tangentielle. elc. L'arili-gt!ologiie 

' triomphe et  s'écrie : u La geologie n'est qu'un ensemble 
d'hypothkses contradictoires. Allendons pour l'enseigner 
que les géologues se soienl mis d'accord. n 

Cependant on ne  refuse pas la  Physiologie le  nom de 
science, bien que ses hypothéçes soient au moins aussi 
nombreuses, aussi témdraires, aussi contraclicloires que 
celles de la géologie. A-t-on altendu pour enseigner 
I'oplique que les partisans de  l'émission el des ondulalions 
se soient mis d'accord et cessera-1-on de l'enseigner parce 
que la théorie de l'éther est battue en bréche. 

Le savant qui ouvre un  livre de  géologie, sans hlre 
géologue lui-merne, v;i droit aux grandes lignes. aux 
théories qui satisfont sa curiosité générale et c'est là qu'il 
rpncontre I'hgpoilibse. 11 néglige les faits dc détail et m&me 
leurs  explications imrntdiates. 

A cela il y a une raison ; il se trouve arrété dks les pre- 
miers mois p;ir ilne foule de k r m e s  sp8ci:iux, d'une Etymo 
logie souvent douleuse et  dont il ne  peut trouver la défi- 
nition. 

J e  déplore profondement la prodigalité des géologues A 
doler leur science d'une foule de  termes inuliles, a changer 
sans raisons graves la dénomination des étages, des assises, 
des fossilrs. 11 nie semble que si les maîtres du  langage 
géologique éprouvaient autant de peine que moi 2 f,lire 
p8nAtrcr dans le maride qui nous entoure les notions 
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indispensables de  gdologie, ils sel aient plu5 sulires dc 
ndologisrnes. Mais la géologie n'est pas la seule science 
alteinte de  cette épidémie linguistique. IL suffit d'ouvrir un  
livre de zoologie moderne pour se trouver e n  lace d'un 
langage lout aussi mystbrieux. La botaiiiquc n'est pas non 
plus à l 'abri de la maladie. 

Ces sciences ont cependant un  avaniage sur  la géologie. 
Quand il est queslion d'animaux e t  de  plantes, or1 peut sc 
figurer a i ~ é m e n l  le sujet dc l'étude ; o n  a vu des oiseaux, 
des poissons, des insectes, des arbres ,  des fleurs; ori vil au  
milieu d'eux. ïar idis  que les terrains, les fossiles, son1 
choses inconnues du public; oii a pu en voir, mais oii n'y 
a pas fait attention. 

Pour  apprendre la géologie, il ne  suffit pas d'dtudier 
dans u n  livrc ou de suivrc un cours, il  faut observer soi- 
méme el faire œuvre de géologue. Ceux d'entre vous 
qui ont fait des excursions géologiques savent combien 
elles sont attrayantes, quel plaisir on  éprouve a reconnaiti-e 
le terrain sur  lequel o n  marche, les pavés qu'on foule aux 
pieds, les rochers prbs desquels on passe. 011 ii'esl plus 
seul dans ses promen:irles. C'est le  merne sentimen 
q ~ ' 6 p r o u v e  le  botaniste quand  il herborise. Dés qu'i  
apercoit une fleur, il l'appelle par son nom,  la ceuille pour 
l'examiner de plus prè?, la retourne dc tous Ics côlés pour 
voir si elle ne présente pas quelque anomalie, qiielqiie 
pariicularité ; il cause e n  quelque sorte avec elle et il va 
ainsi de coririaissarice en corinaiçsiincc, d'ami en ami. - 
Nous faisons d e  meme en géologie. Chaque fois que nous 
r~encoritrons un rocher nous lui demandous son nom, son 
Açe, pourquoi il est I i ,  commenl il s'est forme et pour ne 
pas oublier ses réponses, nous en rapporlons un fragment 
pour nos colleclions. 

Les collections, voila u n  des plaisirs du géologue et de 
tous les naturalisks 1 Un de mes plus savants collégues, 
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dont le départ laisse 3 la Facullé de Lille u n  vide q u i  ne  
sera pas de longtemps comblé. m e  disait un  jour J'ap- 
prouve toules les collections, mbme celles de timbres-poste, 
parcequ'elles appi~ennent à regarder. B J e  rie vais pas jus- 
qu'a admirer une collection de  iimbres-pnsle. mais j'estiine 
que les collections d'liisioire nalurelle doivent etre sérieu- 
semenl encouragees. L'esprit de calleclion est propre a 
certaines intelligences ; il s'y mele peut-etre  au désir 
d';ippreriilre et de se  souvenir un certain amour de pro- 
priété. Le collectionneur se dit devant sa collection tout 
cela est A moi, comme I'avare devant son trésor : coninie 
l'avare il est insatiable ; il rêve toujours d'augmenter sa 
collection; comme i'avdie aussi ,  il a parfois peu de 
scrupules sur  les moyens pour alteindre son but. 

Si les colleclions ç c  bornaicnl 5 salisfaire ce gout de 
propriété, je ne  vous eri parlerai pas. Mais toule collec- 
tion, surtoul loute collection d'Histoire naturelle, implique 
un  classemeni, et par suile, une compar;iison, un jugemerit 
sur  les caractères des objets classés. C'est l a  que se révde  
le  coup d'mil du  naturaliste : Il y a quelques années, q u i  
disait naturaliste . disait collectionneur. On faisait des 
herbiers, Iles cadrfs d'insectes, des collections d'oise;iux 
ou de coquillages. Les médecins étaient bolanistes. Quand 
iin romancier vuulait peindre un médecin, il  lui inritlaiides 
simples dans la main. Mainteriarit qui pense encore aux 
simples ! Le niédrcin du  romancier moderne est un dis- 
ciple de Pinel ou  de Charcot. J e  ne sais pas s i  l'on trouve- 
rail  ericore ij I A e  un  seul Iiolariisle faisant u n  herbier. II y 
a quelques annees les colleclions de papillons étaient fr6- 
querites, les ouvriers eux-mêmes y consacraient leurs 
promenades d'&A. Acluellerrienl i l  existe encore ddns notre 
ville quelques collections l i h  importarites. n a i s  clles sont 
faiies par mes coiiteniporains, il rie s'en forme plus de 
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de nouvelles. l ie  type du n a ~ u r a l i s ~ e  collec~ioniieur a dis- 
paru sous le poids de l'indifférence, de l'isolement et mêuie 
du ridicule. 

Seuls les géologues restent collectionneurs. Dans beaii- 
coup d'endroits, mcme dans les vi!lages, on trouve des per- 
sonnes qui corisac,rent leurs  loisirs à faire des colleclioris 
de géologie. J e  tiens à les e n  remercier bien haut au  nom 
de la science. Elles empéçlicnt une foule de decouvertes de 
se perdre el i8t ou lard leurs colleclioiis viennent enrichir 
1r:s grands dépots  wientifiqucs. Ilc plus j'éprouve un seriti- 
ment d'atlraclion pour ces hommes qui  lrouvent moyen de 
se créer des distrac~ions irilellcciuelles, alors que tant 
d'autres ne  savent que perdre leur temps. 

J'estime que j'ai pour devoir de propager dc plus en plus 
le goût de la géologie dans notre région, en multipliant les 
escursions géologiques. J e  compte que vous rn'accornpa- 
gnerez el que vous m'aiderez dans mori teuvre de  propa- 
gande. 

J e  ne  prétends pas cependant fdire de vous tous des 
géologues. Vous pourrez cor,tinuei à vous livrer a vos 
études de  prédilection, ou vos coiiuaissançrs géologiques, 
loin d'ktre un  obsiacle, seront au  contraire, un  é l h e n t  de  
progr&. 

La géologie, la zooiogie et la botanique, se liennerit intime- 
menl, non seulement parce qu'ellesont pour biitl'étude dela  
nature, mais essenliellement p n m  qu'elles 0111 l'observalion 
comme méthode, e t  parce qu'elles se prbtent un  muluel 
secours. 

La I':ili.oriiologie est une dos b;ises, je dirai la base la 
plus solide de  la géologie. C'est par I'Gtude des animaux 
fossiles que iious fixons l'âge des couches, que rious app i é -  
cions leur mode de formation, que nous comparoris des 
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dépbtç faits h de grandes distances l'lin de l'autre. Or 
pour faire [le la p;iléontologie, le géologue doit klre zoolo- 
giste. II doit savoir reconnaître les genres, determiner les 
esp?ces; il doit pouvoir peser les caracihrcs. S'il renconlrc 
un organisme inconnu, ilfaiit qu'il en recherche les affinités. 
Généralement son champ d'2iude pratique, se limite aux 
animaux infërieurs, qui ont laissé leurs dépouilles dans les 
eaux marines ou fluviales LPS dibris de vertébrés, sont 
assez rares. el leur étude exige des connaissances anato- 
miques assez elendues pour ne pouvoir étre abordée, qiie 
p;ir des savants spéciaux. Nais le géologue, doit pouvoir 
lire,  apprécier et juger leurs t r u a u x .  De plus, les vertébrbs 
sont les grandes figures des gtiriérations passées. Celui qui 
n e  les connait pas, ne  peut se rendre u n  compte exact de  
I'histnirc J e  la t e r re .  

Ide zoologiste, de son cOté, ne peut se passer de la paléon- 
tologie et dc la géologie. L3 paléontologie lui révele des 
organisations dont les unes sont trks dilT2rentes de  celles 
qu'il observe dans la nature vivante e t  dont les autres 
constiluenl des cliainons, qui unissent les animaux actuels. 
Vous avez dû  étre frappés. lorsque vous avez étudié les 
Mammifères de trouver dans ce qu'on a appel6 jadis l'ordre 
des Pachydermes, des animaux tels que ie Rhinocéros, 
I'Hippop~ta::"e, le Cochori, It: Cheval, trBs diffërents les 
uns des autres. Dans les qiielques leçons que je vais consa- 
crer aux rriümraifkres fossiles, vous verrez, qu'il a existé 
une foule de  iypes inlermédiaires, formant des passages 
entre lous ces genres aujourd'hui isolcs. En remontant la 
série des filiations possibles, vous remonterez A un Ctre 
que l'on peut considérer comme l'ancelre de  tous les 
Origulés. 

Le problkme de la filialion des Alres n'est pas seulement 
zoologique et anatomique, la géologie a aussi son mot h 
dirr. 1);irnii les nombreux la1)le:iux phylogéniques qiie I'ori 
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a publiés depuis vingt ans, combien y en a-t-il qui ont donne 
comme ancetres communs 1 cerlains animaux, des êtres 
q u i  sont venus aprés eux. 

Quand les faits rie répondenl pas k leurs vues théoriques, 
les phyloghistes ,  reprochent a la paléonlologie, de  ne  
livrer que quelques lignes éparses, dans des pages 
isolées du  grand livre de l'histoire de l'animalité. 

J e  crois qu'il y a exap!ralion, el que la géologie fournil 
des documents plus complets. Mais de  toutes manieres, la 
prerniére chose pour lire ces dncumenl/, est de n e  pas 
inlerverlir les pages. C'est ce  qu'a parfaitement compris 
IC savant professeur du  MusEum, hi .  P e r r i ~ r .  E n  p rhen tan t ,  
il y a quelques jours, son traité de  zoologie h l'Académie 
des Sciences, après avoir exposé les principes qui l'ont 
guidé dans la coordination des Arthropodes, il ajonte : 

Dans cette coordination, il a été tenu grand compte 
de  l'ordre paléontologique des animaux. On a sinsi. autant 
q u ~ o s s i t i l e ,  évilé d'expliquer I'organisrition d'animaux 
aniérieurs, par celle d'auires beaucoup plus récents. D 

Le zoologisle qui veut aborder çcs qucslioris de  phylo-  
génie: doit donc connaitre parfaitement YAge relatif des 
diverses faunes fossiles, et l '@tendue dea lacunes paldon- 
tologiques, qui peuvent exister entre ces diverses faunes. 

Remarquez, que j e  ne dis pas 3 ceux d'entre vous. q u i  
désirent faire de la zoologie, qu'ils doivent élre géologues. 
A riotre bpoque, le domaine des sciences naturelles est 
tellement vaste, chacune d'elle es1 si ahsorbanle, qu'il faut 
se  spécialiser. Je dis seulement, que les z~ioloçistes doivent 
savoir assez de géologie, pour  comprendre, apprécier et 
juger par eiix-mêmes, les travaux des g6oloçues. 

La Bolanique est moins intimement unie a la géologie, 
que la zoologie. Non point que les botanistes n e  puissent 
rendre a la science zoologique des services considérables. 
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Vous e n  avez eu une  preuve, dans les belles éludes de M .  
C. Eug. Bertrand, que je vous citais toul h l 'heure.  Mais 
plusieurs circonstances, font que les géoloçues, se servent 
moins des fossiles végétaux, que des fossiles animaux. 

Les débris vSgklaux, ne  s e  renconlrent guère, que dans 
les formations lacustres et fluviales, qui sont beaucoup 
moins étendues et moins générales que les formalions 
marines. I,r! géologue aiira donc B recueillir bien moins 
de restes végktaux, que d'animaux marins. 

tJarmi les fossiles végétaux, les feuilles dominent. Or, la 
détermination des fciiillcs fnçsilcs cxige une telle connais- 
sance de la flore actuelle, qu'elle ne  peut-étre entreprise 
que par un  petit nombre de  savants spéciaux. Toul a u  
plus, pouin i l -on  faire une exception pour les feuilles de 
fougères el aulres di1 terrain houiller, pour lesquels la 
comparaison avec les espkces actuelles est impossible ou 
peu nécesaire. 

Quant aux liges, aux rhizbmes, aux fruils, vous savez 
que l'dtude de  1zui.s tissus, fournit des documents très im- 
portanis, pour la cléterrriination de ces vkgéiaux anciens; 
mais aussi que celte étude ne peut étre faite que par des 
botanisles de profession. 

Il est cependant quelques cas, ou la botanique fournit a u  
g6ologue une aide pratique. La v6çCtation lui indique la  
nature du  sol ; ainsi la présence de la digitale le  préviendra 
qu'il est sur  u n  terrain schisteux ou granilique. Une 
plante calcicole, pourra l'aider 3 découvrir une etroite 
lentille calcaire, dans les schistes. Réciproquement, la 
connaissance de la constilution géologique d'un pays, peut 
permettre aux botanistes, de trouver plus facilemerit, 
certaines planles. Ainsi, sous le rapport de  i'tierborisation, 
la Géologie e l  la Rotanique, se  rendent de ~riiiiuels services. 

Du reste. le  gkologue, pour apprécier l'âge des depots 
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d'eau douce, et le climal sous lequel ils se sont formés, doit 
corinaitrc les parlies fondamentales de la botanique, 
comme le botaniste qui  veut enlrer dans l'élude des flores 
fossiles et de l'origine des vhgétaux actuels, doit savoir la 
gdoloçie. 

Outre la zoologie et la botanique il y a une  antre science 
nalurelle, c'esl-à-dire une science d'observalion, qui est 
intimement liée h la géologie, bien qu'elle en soit séparée 
par  les programmes; c'est la Minéralogie. Une scission 
regrettable s'est opérée entre les deux sciences, qui devraient 
se préter iin appui d'autant plus friiterricl, qu'en province 
elles sont enseignées par  le m h e  professeur et  qu'en 
droit, sinon en fait, les géologues doivent faire de  la minéra- 
logie. E n  effet un  r c ~ l ~ r n e n t , s o u v e n t  oublié, du  Doctorat 6s- 
sciences exige que lorsque la lhése principale cst une thEse 
de géologie, la minéralogie figure parmi les queslions posees 
par la Faculté pour suppléer B la seconde thèse. 

Les géologues dela première moitié du siécle étaient miné- 
ralogistes; mais par suite de l'importance que prirenl les fos- 
siles pour la dirterminaiion des terrains, on  dtilaissa presque 
complétement les minéraux et mCme les roches. Il  fallut que 
l'emploi du  microscope polarisant mit e n  honneur l'élude 
des roches éruptives, pour ramener les g6ologues à s'occu- 
per des minéraux. Ici, A la Faculte des sciences d e  Lille, 
vous suivez des cours de litliologie faits par  un  savant, 
dont l'exemple suffit pour prouver que  l'on peut devenir 
u n  maître ti la fois e n  lithologieeten paléonlolo$ie. J e  vous 
engage a profiter de  ses leçons, d'abord pour  la scierice en 
elle-meme, ensuite pour l e  succès de votre examen. 

Du reste, je suis convaincu que la minéralogie et  la géolo- 
gie vont s e  rapprocher de plus en plus. J e  viens de vous 
dire pourquoi le  géologue est cbligé de devenir mindralo- 
gisle. Le uinéralogiste de son cOté es1 poussk vers la géolo- 
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gie. La minéralogie e n  elle-m8me est une science lrks 
IimitCe. Le nombre des minéraux est reslreint et si les 
formes cristallines qii'ils peuvent présenter sont nombreuses, 
il arrivera cependant un moment, ou  elles seront toutes 
connues. Des rninéralogisles éminents ont compris qu'il 
fallait ouvrir une nouvelle voie A la science, qu'il yavaitlieu 
de  chercher 2 découvrir la genése des cristaux, les causes 
qui ont produit Lelle forme cristalline, plutût que Lelle autre. 
Pour  cela, il sont obligés d ' éhd ie r  le gisement desminé-  
raux ; ils deviennent g8ologues. 

J'ai d6jh si souvent entrelenu vos prédécesseurs el quel- 
ques-uns d'enlre vous des rapports de  la Géologie avec la 
Géographie, que je n'y insislerai pas. J e  vous rappellerai 
seulcirient que vous devez savoir la géographie pour profiter 
çorivenablernent des lecoiis de g6ologie stratigraphique. Du 
rebte, le systeme de cartes que nous employons pour le 
cours de  stratigraphie vous nietlra rapidement au  courant 
des nolions géographiques qui voiis soui nëcessaires. 

J'ai encore 2 vous recommander deux scierices, mais je 
n'ose vous dire de les travailler, merne dans vos momenis 
de loisir, car je sais que vous n'avez pas deloisirs, que vous 
avez meme la plus grando peine 3 voir toutes las malikres 
de l'examen. Néanmoins je signale ces deux sciences h ceux 
d'entre vous qui ne  préparent pas la licence. C'est la chimie 
et  l'archéologie. 

J e  crois qu'actuellemcnt un géologue doit être un  peu chi- 
miste. Nous sommes arrivés a la fin de la phase scientifique 
qui  a été consacrée dbterminer I'Age relatif des diffërentes 
couches d u  globe. Ce Iravail était nécessaire, fondamenlal. 
Toutes les autres considkations élaient prématurées avant 
qu'il ne  fût accompli. Mainlenant, il es1 presque terminé 
a u  moins pour l'Europe et le nord de  1'Amdrique. Lacarto- 

Annales de la Soaiéte géo log ique  du Nord, T. X X I .  24 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



graphie n'est pas complkle, mais il ne  reste plus a faire que 
des délails. Quand on trouvernit en Bulgarie, par exemple, 
uno assise qui n'y a pas encore Clé reconnue, ce ponrraii 
êlre trbs inlhress;1o1 pour 13 g60Iogi~  bulgare, m i s  13 

découverle n'aurait pas une grande influence s u r  I'eiisemble 
de la sciencc. 

La géologie va forcement entrer  dans une  nouvelle phase ; 
on va chercher daoc quelles c~ndi l ions  les diverses couches 
g6ologiques se  sont formées. Pour cela, 13 paléontologie ne 
suffit plus. 11 faut y joindre l'étude de  la nature minéra- 
logique et chimique du  dépbt. 11 faut quo vous sachiez faire 
des analyses. Les belles recherches de RIX. Fouyué el 
Michel Lévy s u r  la sgnlhèsedes roches ont aussi ouvert une 
voie fdconde, ruais qui exigerit des qualités de çhiruiste t r E s  

.Malheureusement dans notre systkrne d'instruclion tout 
est r6glernenlé, rien n'est laissé A la liberle, au choix, A 
l'inilialiveindividuelle. Géologiics, vous eles c1:issés avecies 
naturalistes, vous n'avez pas le temps de suivre un cours 
dc chimie. Une fois licencit's 6s-scicnces naturelles, faites- 
vous de  la chimie? Si vous voulez donner 3 vos nouvelles 
connaissances la sanction d'un diplbme, i l  vous faut passer 
un  autre examen de licence trés difficile et apprendre oulre 
la physique, la chimie organique qui ne nous est d'aucune 
utilité. Mais il est convenu que pour le mornerit je parle h 
ceux qui  ne  poursuivent pas de diplbme, et je les engage à 
faire de  la chimie minerale. 

Enfin je  leur dirai aussi: apprenez un  peu d'archéologie. 
Dans noscontrées du Nord, couvertes ilc forrriatiorisr6ceritcç, 
vousrencontrerez A chaque pas des dépbls contenant les 
restes des civilisations passées. N'allez pas, comme cela s'est 
fait souvent, ranger dans l'époque qualernaire des l inons  
qui renfermaient des poteriesromaines. 
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Croyez-vous que si la chimie el l'arch6ologie sont utiles 
au géologue. les connaissances géologiques A leur tous ne  
puissent pas servir aü chimiste et à l 'arch6ologue. 

Le chimiste n'a-t-il pas besoin de  savoir les conditions 
de gisement des matiéres premiéres qu'il emploie. L'ar- 
chéologue rie doit-il pas distinguer un terrain vierge d'un 
sol remanié, Cviter de prendre des rochers natiirels pour 
des dolmens, elc. D'ailleurs geologues el arcliéologues se  
rencotitrcnt forcément dans l'élude des premiers ages d e  
I'humanilé . 

J e  croisvous avoir démontrd que  la  géologie prete A de 
nombreuses sciences u n  appui nécessaire et lie merite pas 
le  rble secondaire qu'on lui attribue. Riais je  n'ai pas f i n i  ; 
j'arrive m h c  2 des corisidCrations plus irnporlnrites encors .  
Je  suis convaincu que la connaissance des principes de  la 
gdologie n'est pas seulemcnt utile A quclques savsnls, mais 
qu'elle est esseritiellemenl éducatrice de  l'inlelligence et 
nkessa i re  3 tous ceux qui rM6chissenl sur  les grands 
problbmes de la nalure. 

Son principal avantage est de donner l'id6e du  Lernps. La 
notion exacte du  temps est une des plus difficiles A acquérir. 
Les évhnements dont nous avons été les thmoins dans notre 
jeunessi? nous paraissent d'hier; ceux que nos peres nous 
ont raconlds nous semblent encore rdcents. Ainsi le temps de  
la Ht!volution renlre encore dans ce qu'on appelle l'histoire 
contemporaine. Mais des que l'on va a u  dela, immédiatement 
on croit pdnétrer dans un passB 6loigr16, bien que plusieurs 
d'entre nous aient pu entendre parler de cetle époque par  
des idmoins oculaires. Dans rrion enfance, mon grand-pére 
me  raconlait des histoires de sa jeunesse a l'époque, du  
pacte de famine. Aussi je fdis peu de diff8rerice entre les 
années de la fin du XVIII' siécle et celles qui ont cornmeiic6 
le XIXe, tandis que pour vous, il y a u n  abirrie entre elles. 
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Au-dela, le temps ne nous apparaît plus que  comme une  
nuccession d 'évhements  et loute Iiistoire, qui  relate peude  
faits, nous paratt de courte durée. 

A mesure que l'on s'éloigne d.ins I'anliquilé, on cesse 
d'apprtkier le temps. Lorsque Bona parle disait i ses sol- 
dats dans le langage th62kal d e  l'époque : Du haut de ces 
pyramides quarnnle siècles vous conien~pletat .  I l  eût pu dire 
aussi bien et avec plus de v6rilé soixanle siécles, mais i l  
il n'eût pas éveil16 une  autre idée. Quarante ou  soixanle 
sikcles, c'est un  passé tellement éloign6 qui  nous cessons 
de l'apprécier. 

Qu'est-ce cependant que le passé de l'histoire, auprès de 
celui d e  la gdologie. Alors plus de  mesure ; l 'imagination peut 
se  donner libre carrikre et elle n'y manque pas. iS8aninoins 
quand nous envisngcons la qiiestion avec 1;i froide raison, 
nous sommes obligés dereconnaître aux temps géologiques 
une durée immense, indéfinie, mais je  ne  dis pas infinie, 
comme quelques-uns ont p u  le croire dans l'école de Lyell. 

P o u r  ces géologues, la terre serait l'objet de modilica- 
tion incessantes et périodiques. Tous les rochers, même les 
plus durs, sont altérés et  rendus meubles par les agents 
météoriques. Leurs debrie sont portés dans les dépressions 
lacustres et mririncs, ou ils donnent naissance à d e  nouvelles 
couches qui se superposent aux plus anciennes. En meme 
temps les couches profondes, celles qui se sont lormées de 
la meme manikre A une Epoque géologique trés reculie, 
seraient soumises A UII accroissement de chaleur trks 
considérable, soit parce que les depbls nouvellement formés 
garantissent ceux qui sont en dessous contre le rayonne- 
ment, soit parce qu'elles subissent I'inlluence d'un noyau 
igné, soit parce qu'ils sont aBectL's de  mouvements de 
plissement qui  engendrent de la dialeur .  

P a r  l'effer de cette chaleur les roches profondes se 
mdtamorphisent, cristallisent o u  merne fondent. Puis elles 
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sont ramenEes au  dehors par Ics soulkvernents dt:s monta- 
gnes ou par les 6ruptions volc;iriirliies. A peine son1 elles 
arrivées à la surfjce, que la pluie, le venl, la gelée comrnen- 
cent leurs altaques, tou,jours triomphanks. 

La matiére miriirale parcourrait donc un cycle éternel, 
qui la ferait passer succe~s ivement  par  les 6lat.s de  rocher, 
de boue, de masse sgdimentaire, d e  roclie cristalline et  d e  
lave. 

Cetle t b é o r i ~ ,  malgré les objections qn'elle soulkve, 
pourrai1 &Ire acceptée h la rigiieur pour la matière minérale, 
mais elle est en contradiction avec ce que nous apprend la 
paléoiitolo~ie. A mesure qu'on remonte dans la série des 
5çes gdologiques, on  constate que la faune se simplifie. que 
les orgariismcsdevicnncnt moins complexes, c no iris diversi- 
fibs. plus rudimentaires. Sous ce rapport. tous les gkologues 
sont unarnimes Les d6coiiverles qui se succbdent avec une 
rapidik! si étonnante, je dirai presque si émouvante, peuvent 
bien enrichir la variété des concepiions organiques, reculer 
l'origirie deslypes que rious pensions plus récents. mais elles 
ne font que confirmer lti régle. La faune que nous appelons 
primordiale en attendant qu'on eri lrorive une plus ancienne. 
ne  nous présente qu'un pelit nombre de  types qui sont 
presqu'ideiitiques dans tous les pays du monde où on la 
découvre. 

La découverie de Radiolaires dans les quarzites, que  
nous rapportions a u  terrain azoïqua, par M. Barrois e t  
par M. Cayeux, prouve que la vie est plus ancienne sur  la 
tnri8e qu'on ne le pensait;  mais elle confirme la loi, en nous 
montrant la vie A cetle époque réduile aux &es les plus 
simples. 

Ainsi la géologie nous enseigne que la marche de  la vio 
sur la terre peut-elre représeritée par une ligne droite, 
brisde o u  ondul6e, mais non par un  cercle. C'est uno 
évolution et uon une rkvolution. 
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Si notre planète avait toujours 616 ce qu'elle esl, si sa 
durée était infinie, la vie h sa surface n'aurait jamais 
commencé à uu moment plutbt qu'a un autre;  elle aussi 
serait éternelle. 

Ce sont 18 quelqiies-unes des consid~!ralions philoso- 
phiques qu'inspire la géologie et qui miriteraipnt d'entrer 
dans  l'enseigiiement. I I  y en a bien d'autres que je ne puis 
développer. 

Je  ne  dtisespére pas de  voir un jour I;i géologie reprendre 
sa place Iégilirne. La cosmographie avait étk exclue en 
méme temps qu'elle des programmes d u  Baccalauréat. Elle 
y est revenue, ma grande satisfaction. J e  crois qu'on 
peut Btre trés inelruit sans savoir cc quc c'est que i'asccnsion 
droite ou la déclinaison ; j'admettrai Id rigueur qu'on ne 
s'explique pas correctemeni les éclipses et les marées. Mais 
il y a dans la cosmographie une idée philos3phique de 
premier ordre,  celle de  l'espace, de l'immensité de 
l'espace, analogue h l'irnmensilé des temps géologiques. 
Tout esprit philosophique doil y avoir réfléchi. II ne peut 
l'apprécier que s'il a étudié s4rieuserne1it la co~.rringrapliie, 
comme il n'aura pas la notion saine du temps s'il ignore 
la géologie. 

J'espkre qu'un jour, ceux qui président aux destinées de 
l'Instruction publique, comprendront que la géologie n'est 
pas comme ils ont pu  le  moire, peut-blre aver. quelqu'ap- 
parence de  raison, unenomenclature de  fossiles et d'étages, 
une  succession fasiidieuse de coupes prises un peu partoul, 
mais au contraire une science utile, intéressante, déve- 
loppant l'esprit d'observatiori elouvrant des iddes générales 
et philosophiques dignes de loute notre attention. 
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Leçon d'ouverture 
dzr Cours d e  Géologie applique, 

professe d la Facultd des Sciences de Lille, 
le 17 Janvier 1895, 
par M.  Gosselet. 

Le cours que je commence aujourd'hui rentre dans un  
cadre de  leçons de sciences appliquCes que la Faculte des 
Sciences de Lille a résolu de  développer. 

En France par suiie d'une organisation qui date de prés 
d'un siEr,le, les écoles spéciales q u i  donnentl'enseignement 
et ~ P S  dipldmes techniques sont complEtement séparées 
des Universités, au lieu d'y 2 i re  inlimement rattacliées 
comme cela a lieu 2 l 'drangrr,  en Belgique, en Alle- 
magne, etc. 

Les FacultEs semblent par leurs programmes ne  devoir 
enseigner que la science pure. Mais le petit nombre de  nos 
élèves montre, qu'en nous eriîermant dans ce domaine, 
nous n e  rendons pas tous les services que la SociéiB a droit 
d'attendre de nous. Celte considération, vraie partout, 
l'es1 particulièremeni dans un pays comme le  Nord, où  
l'agriculture et l'industrie sonl si développées et  oi i  l 'une 
et \'autre demandent chaque jour leurs progrès A la science. 

II ne s'agit pas de  transformer la Faculte pn une École 
teclinique. Notre enseignement applique sera bien diffi- 
rent  de  ce qui se fait dans ces Écoles. N'ayant pas do 
diplbmes Q delivrer, n'ayant pas la charge de donner une 
insiruciion iniégrale, nécessaire à des i n ç h i e u r s  ou A des 
agriculieurs, nous pouvons nous spécialiser, développer 
[elle partie d e  la science qui noue parait particuliérement 
digne de préoccuper l'attention. Nous n'avons pris besoin 
de  jojndre en toute circonstance l'expérience pratique a u  
principe de l'applicalion. Ainsi je  pourrai vous dire dans 
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quelle condition se trouve telle ou telle veine de houille, 
mais je n'ai pas a vous apprendre commenlon doitl'exploiter. 

Ces cours de science appliquée. par cela m h e  qu'ils sont 
spCcialisés, s'adressent à un public reslreinl, h des per- 
sonnes, doul l'instruction géndrale est déja compléle, mais 
qui désirent approfondir certaines parties. Toutefois nous 
ne  devons pas oublier que dans nolre soci6té ddmocralique, 
beaucoup n'ont pu faire des études réguliéres ; ils se sont 
formes d'eux-mêmes par un travail persévérant. Ils irouve- 
ront dans notre enseignemenl les progrks les plus rtkents 
de la science exposes d'une maniére aussi dementaire que 
possible. Il en sera spécialement ainsi du cours de Géologie. 

La Géologie est une science peu connue, négligée et don1 
on n'apprécie pas I'ulilité réelle. Il y a deux ans j'ai insisté 
s e  son importance comme science spCciilaiive, utile pour 
l'étude de la Géographie, de la Philosophie, de la Biologie, 
etc. (1). Aujourd'hui je désire vous exposer quelques-unes 
de ces applications. 

Au premier rang il faut certainement mentionner le 
r61e qu'elle devrait avoir dans 1'Agricullure. 

La terre est un des éléments les plus importants et les plus 
indispensables de la vie des plantes. Non seulemenl les vegé- 
taux adhCrent au sol et lui demandent, par conséquent, la 
condition primordiale de leur existence, mais ils y puisenl 
une partie de leiir nourriture. Le rdle des vCg6laux dans 
la nature est de conslituer de la matikre organique avec des 
é1Pments mineraux. Ils prennent le carbone 2 l'acide carbo- 
nique de l'air; peut-&ire aussi prennent-ils A I'almosphére 
une certaine quadité d'azote et un peu d'eau. 

Mais l'expérience ddmontre que c'est surtout dans le sol 

(1) De l'importance de  la Géologie dans  l'Instruction géné- 
rale. Leçon d'ouverture du Cours de Géologie, le 25 novembre 
1893. Ann. S o c .  Geol. d u  Nord XXI, p.  349. 
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quo les racines pompent l'eau nécessaire h la vie de 1'Etre 
organisé et  la formalion de  riouveaux iissus; c'est du  sol 
que le végéial tire l'azote B l'Plat d'ammoniaque ou d'azo- 
tales, produiis ultimes de la décomposition des déchets 
d'ktres vivanis ou des cadavres d'étres qui ont vlcu, d é -  
ments qui vont rentrer polir quelques jours dans le lour- 
billon de  la vie ; c'est a u  sol que la plante demande la 
silice, le phosphore, la cliaux, la potasse, en un  mot toufes 
les maliéres minérales qui édifient son corps et que nous 
allons ensuile lui emprunter,  soit directement, soi1 par  
I'iniermédiaire des a ~ i m a u x .  

11 est inutile d'insister sur  l'importance de la composition 
du  sol s u r  la vie vég6lale. Cette importance est telle que le 
premier progrhs d e  l'agriculture a &é de déposer des 
engrais dans le sol. Ces engrais étaient des malieres orga- 
niques e n  d&composilion qui fournissaient aux végétaux 
les t!léments de leur developpement. Mais dans ce cycle 
incessant de la mort B la vie et de  la vie h la mort, que: décrit 
la matiére organisable, il y a toujours une porlion perdue; 
il y a des élémenls q u i  s 'khappent  ducircuil,seflxent dans 
le monde mineral ou  s e  perdenl dans l'atmosphère. Pour 
les remplacer et siirloul pour repondre aux besoins de  la 
culture intensive ndcessitée par l'accroissement de  la popu- 
lation, il fallut alloriger la chai~ie ,  en y ajoutarit quelques 
mailles empruntées au monde minéral. On  apporia nu sol 
de la chaux, ~ P S  nilrates, des phosph3tes, des cendres 
pyriteuses, etc. 

Pour cette dislribuliou d'engrais et d'amendements, il 
es1 nécessaire de coniiaitre la composition du sol, car il 
est inutile de meilre d u  phosphate la ou  il en existe, de 
chauler les sols calcaires, etc. 11 importe donc de  faire 
l'analyse des ierres ; c'es1 l'œuvre du  chimiste et non du 
géologue, a moins que le géologue ne soit e n  mkme temps 
chimiste. Mais pour savoir prendre les échantillons à ana- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



lyser, il faut étre géologue. La composiiion d u  sol est 
variable avec sa position géologique. On trouve dans un  
meme terroir,  qua!quefois dans une parcelle, des sols très 
différents. Le géologue doit les désigner au chimiste, si  
le chimisle n'est lui-même géologue. 

I I  nt: faut pas s'exagérer l'imporlance de  l'analyse. 
Parmi les Blfments utiles que conlient le  sol, il e n  esl qui  
lui sont nalurels cornnie le calcaire, ou que lqu~fo is  le  
phosphate. qui se renouvelienl par les labours. parce 
qu'ils existent dans le sous-sol. Ce son1 en quelque sorte 
les él6rnmls conslitutifs de la terre. D'autres sont apportés 
journellement par les engrais. II est 6galement nécessaire 
de connaitre leur proporiion, mais il est évident q u e  cette 
proporiion vaiie et que l'analyse d'une année ne  peut pas 
servir pour une  autre. 11 en est aussi dont la valeur agri- 
cole dEpend de l'état minéral sous lequel on les trouve. Ainsi 
la potasse n'aura pas les memes effels, si  elle est A l'etat de  
feldspath facilement altdrable par les  eaux p luv ia l~s  ou d e  
glauconie qui  résisle beaucoiip plus 2 l a  d6composilion. II 
n e  faut donc pas croire que des analyses chimiques siiffi- 
sent pour faire connaîlre le  sol. Bien plus importante serait 
une Btude minéralogique. mais elle exige des connaissances 
géologiques trks sérieuses et tr6s variées. 

Jusqu'ici nous n'avoris consideré que le caraci&re alimen- 
laire du sol, mais il ne faiil pas faire abstra~,tion de ses qiia- 
liiés comme. support de  la plante el comme milieu pour les 
racines. Le sol est-il léger, c'esi-A-dire formé de sable fin, que 
le veril soulhve facilement ; est-il compact, compos6 d'ar- 
gile plastique cohdrenie ; esl-il rocheux, la culture change 
cornpl&temenl. Dans notre région du n'ord d e  la France 
nous n'avons que  peu de  ces exlremes. Presque parloiil le 
sol est liinoneux, ou, selon l'expression ancienne ai-gilo- 
sableux. Mais il y a limon et limon. Le limon supérieur 
est un  sol d'excellente qualilb, siiffisamment poreux, p u -  
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méable mais retenant l'humidil6, laissant facilement cir- 
culer les racines. Le limon qui est e n  dessous. ou ergeron, 
est beaucoup plus sahleux, plus poreux, plus sec. Le limon 
gris, situé un peu plus bas, est argileux, collant, peu per- 
méable. Ces limons, si  diffh-enls pour la culture, n'ont pas 
encore Cté dislingiiés au point de vue chimique et rien ne  
prouve qii'ils puissent l'être. 11 faudrait pour bien les 
connailre une méthode d'analyse niinéralogique qui n'a 
pas encore CL6 ddcouverle. 

On parle beaucoup cn ce moment des cartes agronomiques, 
e t  nombreux sont ceux qui s'en occupenl ou qui y pensent. 
Cependant on en est encore sous ce rapport aux talonne- 
menls. Des savants les plus éminents hésitent sur  les indi- 
cations qu'ils doivent g faire figurer. Ils ne  s'accordent pas 
sur  les donnees scienlifiques, qui doivenl leur servir de base. 

Vous avez pu voir A l'exposition scolaire annexee au 
dernier concours régional agricole uue carle agronomique 
du canlon de Cysoing par  hlSI. Toussaint, inspecteur pri- 
maire A Lille et Ladriére, le géologue bien connu. Personne 
mieux que hI Ladriére, qui tSiudie les limons depuis 20 
ans  el qui le p r m i e r  a donné les caractères pour en recon- 
naltre les diverses couches, n'éiait 2 même de faire une 
rzrle agronomique dans nos rPgions limoneuses. 

La carte agronomique du canton de Cgsoing n'est pas une 
ceuvre de cabinet; elle a élé faite sur  le lerrain au moyen 
de nombreux sondages poussés jusqii'i 1 ~ 5 0 ,  d e  manière 
a ddlerminer la nature du  sous-sol. 'Trois sortesde hachures, 
verticales, horizontales et obliques, de couleurs différeriles 
combinées avec les teintes qui reprksentent le sous-sol, mon- 
trenlles diverscsvari&!sdesol d'une maniere simple et claire. 

J e  ri'irisislerai pas davaritage sur  les carles agrono- 
miques puisque j'en a i  longuement parlé il a trois ans (1). 

(1) Dii rûle de la Géologie d a n s  l ' ense ignement  d e  la Géo- 
g r a p h i e  e t  de L'Agriculture. Leçon d 'ouverture d u  Cours  de 
Géologie en 1891. Ann.  Soc. Géol. du Nord XIX. p. 324. 
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C'est avec raison que M .  LadriEre a basé sa carte s u r  la 
connaissance du sol et du  sous-sol. Ce dernier est de la 
plus tiaute irnporlance au  point de vue de la culture. II 
arrive souvent qu'il est A une profondeur assez faible pour 
&ire alleint et ramené au jour par l e  soc de la chnrriie; 
i l  entre alors dans la composition du sol. Son influence se  
fait sentir mCme lorsqu'il est plus profond. Selon que le  
sous-sol est perméable ou imperméable, le sol sera sec ou 
humide. La présence d'un banc de sable 2 un  ou deux 
mPtres consLilue un drainage permanent. S'il est un  peu 
plus profond et s'il est recouverl comme cela arrive sou- 
vent par une couche d'argile plastique, celle-ci for,mera h 
la surface un  terrain humide où  poussent les joncs el les 
mousses. Le cultivaleur gkologue qui connaCl la présence 
du banc de  sable sous I'argile n'aura qn'h faire Ctablir 
quelques puits absorbants bien disposés pour assécher la 
terre  et modifier sa nalure. 

L'agriculieur n'a pas seulement besoin de connailre le 
sol au  point de vue de  la culiure propremeni dite ; il doit 
savoir ou aller chercher la marne pour ses terres, le sable 
pour ses construclions, les cailloux pour ses chemins ; il 
lui es1 utile d e  connaître si sa propriélé peut lui en fournir. 

Et l'eau qui est un des éISme11ts les plus importants 
d'une exploitalion agricole, n'es[-ce pas la g6ologie qui 
enseigne où on peut la Lrouver. Le fermier d'une de ces 
p â m e s  des enviroiis de Landrecies, oii les besliaux passent 
toute la belle saison $ l'air, s e  plaignait à moi de ce que 
son abreuvoir étai1 presque toujours 3 sec. Je ne  m'en 
élonnais pas, car ledit abreuvoir, étant creusé dans des 
marnes imperméables, ne  recevail que les eaux de  pluie 
qui touibaierit su r  un espace resireint. Je conseillais de 
creuser uri autre abreuvoir h un endroii plus élevé. Le fer- 
mier nie dit que I'abreuvoir de son voisin, qui elail sur  la 
hauteur, valait encore moins que le  sien, parce qu'il ne tenait 
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pas l'eau. En effet on l'avait enfoncé dans du limon sableux 
perméable. J e  savais qu'erilre l e  limon et  la marne, il 
devait g avoir une mince couche de sable lerliaire, plus ou 
moins remanié, cachée exlérienrement par le limon des 
pentes. J e  fis creuser l'abreuvoir A ce niveau, et depuis lors 
il n'est plus jamais 9 sec. 

Dans ces pays de culture de paturages, la sécheresse est 
un f l h  de prcmior ordre.  Celle de I'annéc 1893 a été un  
véritable dPsastre. L'irrigation par la dérivaiion d e  cours 
d'eau, souvent employ6e avec succbs dans les pays de mon- 
tagnes, est impossible dalis nos plaines. Mais on n'a peut- 
&Ire pas encore suffisamment songé A user des nappes 
aquiféres. 11 suffirait d'un puits el d'un de ces peiils moulins 
à vent qui serverit aux desséchements, ou, à défaut de  
nioulin, d'un rnankge, pour  créer un petit ruisseau artifi- 
ciel, qui, bien aménagé, suffirait pour  arroser quelques 
hectares. Cerlainemcnt la nappe aquilére finirail par  
s 'épuiser; mais  si on pouvail Inlier contre 1:i sécheresse 
pendant un mois, ce serait un gain considhable. Cela 
suffirail souvent pour avoir unc coupe de foin ou  pour 
gagner le moment des pluies. 

Dans un article tout recenl, u n  savanl, qui occupe une 
haute posilion dans I'enseignemenl, cherche Li démontrer la 
prédominance de la mélérSologie s u r  la géologie pour la 
cullure e l  pour la géographie. 

J e  rie voudrais pas reriouveler, avec moiris d'espril au  
nioiiis d e  mon cOLé, uncdes  sc13ics de notre grand coniiquc. 
Il y a lieu cependant, sans chercher A diminuer l'imporlance 
de la mélér6ologie, de  faire remarquer que dans l'ariicle 
en question l'irifiuence de  la corisiilution géologique sur  la 
culture se trouve jugée d 'une maniSre inexacte. 

a La Champagne, y est-il dii, esl  faite du  meme terrain 
géologique qne les collines di1 Perche ou  le Pags de Caux ; 
l'Argonne du  méme lerrain que la Llasse-Normandie. Pour- 
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quoi la végétalion et la populaiiori ne suivent-elles pas le 
terrain n 

Sans doute, en voyant une carlegéologique. on peut croire 
qiie l'Argonne et la Basse-Normandie sont gCologiquement 
seoiblables, puisqu'elles son1 f o m 6 e s  toiiles deux par le 
Lerràin cénomanien ; n a i s  l'Argonne doii son relirf et sa 
cullure en bois A la présence d'une épaisse assise de roche 
siliceuse, la Gaize, qui n'existe pas e n  fiormaridie. 

L'article reconnail bien que a la Champagne ne  présenle 
ni le limon, ni l'argile h silex qui commande I'agricullure 
du Perche el de la Seirie-infërieure. u C'est pour lui une 
riouvelle occasion de Lomber sur  la Gëologie. u Si la consti- 
iulion géologique d'une rligion commanile aussi peu a la 
naliire du sol el du sous-sol et permet ou exige ici la vigne, 
la les prairies ou les céréales, combien alors son influelice 
g6ographique (il aurait p u  ajouler et agricole) s'efface et 
devient loinlaine. B 

Répondons lui d'abord que la craie du Perche el du Pays 
de Caux n'appariienl pas à la m e m e  assise que la craie de 
Champagne, elle es1 plus argileuse ; ajoutons ensuile que la 
vigne ne croît pas sur  la craie de Champagne. Ori ii'g phnie  
des vignes que sur  les couches leriiaires qui surmontent la 
craie. Parlout oii celle-ci apparait à la surface d u  sol, 
apparait e n  même Lemps la cullure des ckréales où  celle de 
bois; ou bien encore on laisse le  lerrairi abandoriri6 en 
jachères a u x  moutons. C'est la Champagne pouilleuse. 

Le pays de Caux et le Perche doivent juslement leur 
feriililé A ce que 13 craie est couverte presque parloul de 
limon et d'argile h silex. Ces dernières couches épaisses de 
plusieurs m6tres fout bien pariie de la constilutiori géolo- 
gique du pays. Si on e n  fait abslraction dans les carltls A 
pelile echelle, c'es1 que celles-ci ont simplement pour 
bu1 d'indiquer la dislribuiion des grands Clagesgdologiques. 

Mais cetle circunsiarice tourne A l'honneur de la uiité- 
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reologio, s'kcrie l'article, car les vents, les pluies et la 
température son1 les facteurs de  la production de l'argile A 
silex et  du limon quaternaire. 

On peul discuter la lhéorie, mais c'est inuiile. Les 
gPolngnes n'ont jamais prdtendii avoir créé eux-mbmes 
l'argile ti silex ni le limon. pas plus que Lou1 autre couche 
du  sol. Les terrains sédimentaires sont l'œuvre dela  mer, 
des lacs, des cours d'eau, du vent ou  de  la pluie; la géologie 
se  borne A indiquer leur prksence en tel ou tel point, h 
rechercher leur origine, à déterminer leur âge. 

Si la mél6rCologie rkclame l'argile 3 silex el l e  limon, 
l'océanographie reclamera le  calcaire grossier. la craie, les 
sables marins, etc.,  la limnograptiie jurera que les calcaires 
d'eau douce lui appartiennent, l 'hydrographie s'emparera 
des atierrissements des fleuves, la zoologie des bancs de 
coraux, la botanique des couches de  houille. On  déclarera 
alors que la géologie est une science sans importance. 

La géologie nqexis!erait certainement plus si tolites les 
sciences avaient I'appdiit de la niéiérfologie; jugez-en : a La 
géographie change de siécle e n  siécle sous l'influence de 
causes purement méiéréologiques : les dunes voyagent, les 
deltas s'diendent, la hIanche se c reuse . .  . D Jusqu'à présent 
on corisidérait la marche des dunes, l'ensablement des 
estuaires, les écroulemerils des falaises, les mouveinenls du  
sol, comme faisant parlie du domaine ghlogique.  

Si on avait le caraclére mal faii,  on pourrait  rdponilre, 
qu'a11 point de vile des applicalions A la culture, d u  moins 
la géologie a un  grand avantage sur  la méiér6ologie. Le 
métér6ologiste se borne à constater les faits et A les expli- 
quer ,  mais il es1 impuissant pour y- apporter des remédes. 
Jusqu'h présent aucun méréréolo;isle n'a pu arréler ou 
chasser les nuages, faire tomber la pluie d propos, ou 
empkcher la gelée. Le géologue est bien plus heureux.  S'il 
constate que les terres d u  pays de Caux manquent  d e  
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calcaire, il apprend au  cullivateur normand, qu'en creusanl 
i quelques métres, il trouvera de  la craie pour les marner. 
S i  le sol a besoin de phosphate, il en découvrira des gise- 
ments. Si un cultivateur 1i ses chemins dkfoncés par  la 
pluie, que le mkléréologisle n'a pu empecher de  lomber, 
l e  géologue lui indiquera où  il y a des matériaux pour 
les empierrer.  Si le Sahara est transforme en déserl par 
le courant d'air sec qui soiiléve le sable e t  que le métérfo-  
logiste n'a pu arreler,  le géologue ira avec sa sonde y créer  
des oasis et changer sa géographie. 

La géologie posséde au plus haut degré le  caraclére qui 
permet d'apprécier dans quelle proporiion une science 
doit figurer dans u n  programme d'enseignement appliqué ; 
c'est le secours qu'elle fournit h l'honime dans sa lulte polir 
l'cxislence. 

Mais ail lieu de chercher (i raire prkvaloir une science 
sur  une autre, disons plu161 que  toutes les sciences 
s'enclievêlrent, qu'elles ont des domaines communs et  
qu'elles se donnent un mutuel appui pour I'eaplicaiion des 
phénomknes naturels e t  pour lravailler ensemble au progrés 
d u  bien-Slre social. 

L'agriculteur a donc grand i o t f r ~ l  à conoaiire la géologie 
de  ses propriétés; c'est un  faii reconnu et accepté par tout 
le  monde. d a n s  les écoles d'agriculture, il y a un  cours d e  
gkologie; il y e n  a un dans les écoles normales primaires ; 
I'adminisiralion encourage les instituteurs h s'occuper de  
gbologie appliquée h I'agricullure et A l'enseigner quelque 
peu 3 leurs éléves. Malgré cela, on  n'oblient pas de résultats 
apprkciables. C'est que  la gtologie présente de grandes 
difficultés d'enseignement J e  vais vous en donner la 
preuve et les raisons, ce qui me servira h bien caracléiiser 
la nature de mon cours. 

La géologie a t t é  inlrùduite dans les programmes de  
l'enseignement secondaire e n  2852. Depuis lors elle y est 
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tou,jours reprCaentéa à dose d e  plus en plus dilutie, il est 
vrai. Néanmoins tous les hommes de moins de 50 ans, qui  
ont fait leurs dtudes secondaires devraient l'avoir apprise. 
Or, j'en appelle h vous. Qu'en sait-on 7 Rien. Lorsque 
j'interrogeais aii baccdlauréat (je dis j'interrogeais parce 
que la géologie est rayée ac~uellerrient de tous les pro- 
çrsmmes d'examen) j'obtenais des rdponses presque ilulles, 
quand elles n'étaient pas grolesques. C'est qu'il es1 dilficile 
d'instruire les enfants sur  des faits doiit ils n'ont aucune 
idée. Ils savent ce que c'est qu'un animal, ce que  c'est 
qu'une fleur, un  arbre';  mais ils n'on1 jamais vu ou plutdt 
ils n'ont jamais observé une couche de terrain ; ils n'ont 
jamais ramassé de fossiles. II faudrait les mener  une ou 
deux fois en excursions gtologiques. Cela se  fait dans 
quelques rares  établissemenls; mais on peut dire que c e  
n'est pas dans les mreurs générales de l'enseignement 
secondaire. Comme conséquence, la caltigorie nombreuse 
des cullivateiirs instruits, qui  ont fait des Ctiides secondaires 
ne savent pas de géologie. 

II semble qu'il n'en doive pas elre d e  méme de 1'Etat- 
major de la culture. Daos les grandes Bcoles d'agriculture 
il y a des cours de géologie professés par  des savanls 
Cminents e l  l 'on fait de3 excursions. Mais la géologie qu'ori 
y apprend es1 une science générale, qui s'adresse forcément 
A toute la France. P a r  cela m&me que le programme d u  
cours esl Lrks étendu, l'enseignemeiit doit &tre  t r ~ e r é s u m d ,  
il est impossible d'entrer dans les détails. Or ce qu'il faut 
dans les sciences appliqudes, ce sont des déiails. La gdologie 
surtout est une science lorale. Tel étage, qui est calcaire 
dans un pays, es1 à l'état d'argile dans un  aulre. Ainsi cette 
grande masse d'argile qui forme la plaine des Flandres est 
reprdserilée aux environs de Paris par d u  sable. Quiconque 
n'a pas fail des éludes sérieuses de géologie, se trouve 
disorienté quand il passe d'un pays dans u n  autre. 11 doit 
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alors se  meltre étudier la science dans les ouvrages locaux, 
souvenlmeme sans guide, et la plupart d u  temps il y renonce. 

Au point d e  vue du  développement des connaissances 
géologiques appliquées 3. l'agriculture, comme sous bien 
d'aulres rapporls, il es1 regretlable qu'il n'y ait p3s d e  
grandes écoles sgricoles régionales. Un instanl nous avons 
e u  l'espoir de constituer aupres de la Facullé des sciences de 
I,ille u n  enseiguement agricole supérieur, où on aurait 
enseigne les applicalions des sciences chimiques, biolo- 
giques et géologiques adaptees A l'agriculture du pays. Dejà 
les Facultés de  Toulouse et de Nancy sont entrées dans c,ctle 
voie et y ont réussi. Si nous avons échoué devant quelques 
billets de mille francs, nous espérons q u e  le dernier mot 
n'es1 pas di1 et  que  la Faculte des sciences de  Lille pourra 
u n  jour occuper une place digne d'elle, dans les progres 
incessants de la riche et  savanle agriculture d u  R'ord. 

Dans le  programme que nous avions adoptd, noue distin- 
guions nettement ce qui est enseignement supkrieur appli- 
qué et ce  qui est enseignement technique secondaire. Le 
premier s'adresse A une élite intellectuelle ; i l  ne  peut &ire 
donné que par des savants trés spécialisés. Le temps est 
passé, ou l'on croyait qu'un professeur peut enseigner avec 
fruit plusieurs sciences. Un homme, si savanl qu'il soit 
quand il vient de  passer ses examens de licence, d'agré- 
gation ou des examens techniques analogues, ne peut suivre 
longtemps les progrés journellement faits dans plusieurs 
sciences. I l  es1 obligé de se  sp6cialiser. S'il est gdologue, 
la botanique et  la zoologie lui échapperont, et dans la 
géologie meme il arrivera peu a peu A faire un choix et à 
n'envisager que certains cdlés. 

Si l'on veul qu'un enseigrierneni appliqué soit sérieux 
et  profitable, il faut que  les professeurs soienl des ssvanls 
spdc~alisés, non seulement quant à la science qu'ils ensei- 
gnent, mais aussi pour le  pays auquel ils l'appliquenl. Tel, 
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qui aspire A enseigner la géologie des agriculleurs du  Kord, 
doit connaîlre la region du  Bord jusque dans ses moindres 
détails, mais il peut parfaitement ignorer celle des Alpes et  
des Pyrénées. 

A mesure que le  cercle des élèves s'étend, la matihre 
enseignte doit se reslreinîlre. Aussi s'il est à dtsirer que 
quelques nolions géologiques trSs éldmentaii'es puissent 
pdnSlrer dans la masse des cullivateurs, elles devraient se  
borner h la connaissance des terrairis qui constitueril le sol 
de la commune, des rnatikres qui y sont exploitées, des 
nappes aquiferes qu'on y rencontre. C'est un  programme 
trEs court, ti'és 6lCmenlaire et atlragant pour les éléves 
parce qu'on leur parlerait de  leur chez moi. Ce qu'il fau- 
drait pour l'appliquer, c'est que l'instituteur possédat des 
nolions de géologie locale. Or ce qu'il sait de  ghologie se 
borne 31 la lecture de quelqiies livres gtnEraux et la copie 
plus o u  moins comprise d'une carte géologique. Il serait a 
désirer que  les leçons de géologie des Écoles normales 
primaires eussent un  caraçlère strictemerit local; qti'on 
parMt aux futurs instituleurs d u  village oii ils sont nés, 
comme eux-mêmes devront parler plus tard à leurs élèves 
d u  village de leur résidence, en y ajoutant toutefois les idées 
plus g6nérales que comportent l eur  âge et leur inslruclion. 
Une fois itablis dans une commune, qu'ils examinent les 
terrains, qu'ils visitent les carrières, qu'ils suivent le creu- 
semcnl des puils. En consullant ensuile les publicalions des 
géologues regionaux, ils arriveront A bien connailre leur 
pays ; ils n'ont pas besoin d'aller au-dela. 

La géologie industrielle est plus vaste que la géologie 
agricole parce que I'induslrie, prise dans uri sens général a 
un domaine d'activilé plus Btendu que celui de l'agriculture. 
Nianmoins les deux enseignements gdologiques ont bien 
des poinls conimuns. hf&mes matériaux pour les conslruc- 
lions e t  pour les chemins ; m t m e  nécessité de connaître les 
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nappes aqiiiléres. Dans une foule decirconslançes la queslion 
d'eau est de premier ordre pour les industriels. 

L'un d'eux vint un jour me trouver. J'ai absolument 
besoin d'eau, m e  disait-il, pour faire marcher  la sucrerie 
que je viens de  construire ; j'ai fait approfondir le puiis, 
mais il ne  m'en donne pas en suffisante quanlité. Dans 
l'emplacement où vous etes, lui répondis-jc, vous ne 
trouverez pas d'eau, si ce n'es1 à une lrésgranile profondeur, 
et encore rien ne prouve qu'elle sera en suffisante quanlité. 
II paraissait désolé et  ne  parlait rien moins qiie d'abàn- 
donner ses constructions. S'il eùt  su un  peu de géologie, il 
n'eût peut-&Ire pas connu la profondeur des nappes aqui- 
féres d e  l'endroit, mais il eùt pr6vu q u e  l'on ne rencontre 
pas de l'eau parlout, et qu'avant d'établir une industrie qui 
en réclame une trés grande quanlité, il fallait d'abord s'assu- 
re r  qu'on en trouverait. 

Certains induslriels ont encore d'aulres préoçcupations 
gdologiques ; car  beaucoup des matiéres premiéres qu'ils 
emploieni viennent du sol. 

Vous pensez immédiatement à la Iiouille, l'Arne de 
l'industrie, la principale richesse du Nord. R'ous sommes 
dans un pays ou  tout le monde est propriétaire d'une ou  de 
plusieurs aclions houillL'res, ou tout le  monde a r8vé de la 
découverie d'un bassin liouiller, réve quelquefois couronné 
de  succès. Cependant je ne vous parlerai pas du terrain 
houiller cetle année, parce qu'il exigerait une série de  
lecons plus considérables qiie celles que je dois eonsacrer 1 
CC cours. 

Mais il est d'autres exploitalions de  moindre importance 
pour  lesquelles les connaissances géologiques sont encore 
utiles. Une parlie d e  mes l s ~ o n s  sera consacrie aux car- 
riéres et aux pelites exploitaiions du dipartenient du Pord. 
Les marbriers,  les fabricanls de tuiles, de  pannes, de car- 
reaux, de briques, pourront en profiler. 
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J'eslirne aussi qu'elles seront utiles aux entrepreneurs, 
agenls-voyers, etc. Tous ceux qui ont à creuser le  sol ont 
inlérbt 3 16 connaiire. Que de fois dans mes voyages ai-je 
vu faire des sondages que la moindre coniiaissance du  sol 
eul 6pargriés. D'autres fois on n'avail prGvu ni la prdscncc 
de sables boulanls, ni la possibiliiP: de  rencontrer d'dpaisses 
alluvions molles, qu'on eut  dû  explorer. J 'a i  vu une  ligne 
de cbe~nir i  de fer coristruile en tranchée dans le granite au 
prix de  plusieurs millions el que l'oiiparlait d'abandonner, 
parce qu'il Blait impossible d'établir les fondations d'un 
pont dans les alluvions sableuses d'une étroite vallie 
torrentielle. 

Je passe A la troisiéme &rie d'applications dont j 'aurai A 
vous entretenir, cellcs qui concernent l ' hgg ihe .  

Au premier abord on ne voit pas trop quels sont les rap- 
porls de la giologie avec l'hygiène. Cependant tous les 
hygihis tes ,  tous les trailés d'hygikne recommandent l'élude 
de la géologie. La connaissance des nappes aquiféres, 
de leur origine, de leur niarclie souterraine, de leurs  
points d ' h e r g e n c e ,  est d'uno absolue nécessité pour 
l'hygiéniste. Nainlenant que l'on sait que l'eau est un des 
véhicdes les plus puissants des microbes pathogénes, que  
l'on soit en présence d 'une épidémie de c h o l h ,  de  fiévre 
typhoïde ou auire, c'est presque toujours 2 l'eau qu'il faut 
c n  demander l'origine. 

Lorsque l'on doil élablir un  cimelière, il importe de 
connaîlre la nature géologique du terrain. Si une couche 
imperrneable se trouve à peu de  profondeur, elle reliendra 
les eaux pluviales et  les fosses seront noydes pendant 
l'hiver ; on comprend l'émolion des populations, quand elles 
s'apercoivenl que les restes de lcurschers  défunis sont dans 
l'eau. Encore ne savent-elles pas que la plupart de ces corps 
vont se lransformar e n  une  hideuse masse de  graisse dont 
la dicomposition ne  se fera qu'avec une extreme lenteur. 
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D'autres fois le terrain est sec, perméable, et les eaux qui 
filirent a traversvont grossir lanappeaquifére où s'alimenlent 
les puils des environs. J'ai connu u n  village du Cambrésis, 
où  les veuves, inconscientes Artémises, buvaient les cendres 
de leurs maris. 

11 serait ulile que ceux qui s'occupent d'hygiéne, surtout 
dans les campagnes, connussent un  peu la géologie de leur  
p a y .  Les médecins en particulier devraient avoir suivi un 
cours de géologie rdgionalc, dont la place se  trouve loule 
indiyuCe dans les Pacullks des Sciences. 11 es1 étonnanl que  
cet enseignement n'exisle pas dans le programme des (tudes 
préparatoires que l'on vient d'organiser pour les jeunes gens 
qui se  destinent A la medecine. 

Vous le voyez, lIessieurs, toutes les fois qu'il s'agit des 
applicalions de  la géologie, il faut iin enseignement qui 
peut rester élémentaire, mais qui doit ê l re  détaill6 et 
local. Ce sera le caractére du  cours que je vais vous faire. 
I l  ne  coinporlera qu'une dizaine de lecons, parce qu'il se 
bornera h la gtologie du  Département d u  R'ord, mais en Clé 
des excursions nombreuses, viendront y ajouter un  complé- 
ment pratique, don1 vous tirerez l e  plus grand profil. 

P r o g r a m m e  du Cours d e  Géologie applipude 
pour le Déparlemenl du A70rd. 

Exposé succinct de la slruciure géologique d u  déparle- 
ment du  Nord. 

1. - TERRAIN CRETACÉ ENTRE LA DEULE ET LA SAMDRE. 

Craie  : Sa structure rnicroscopique, ses variélks. 
Emploi de la Craie comme Pierre d e  Taille : Carrieres 

de Lezennes, de Valenciennes, d'Avesne-le-Sec, dlEiordain, 
d'Esnes, etc, 
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Emploi de la craie pour la fabrication de la chaux el du 
ciment. Ciment de Cysoing, Marnage des terres. 

Marlettes. Fabrication des agglom6rds d e  ménages. 
Sol formé par  la craie, ses caractkres. 
Phosphale de chaux : Divers niveaux du  phosphate de  

chaux dans la craie. 
Nodules phosphatés, craie phosphatée, sables phosphatés. 
Nappes aquifères de la craie : Nappe des marleltes, nappe 

du  lun, nappe de  la craie fendillée. 
Sources de  l'Escaut, de la Rhonelle, de la Deûle, de  la 

Sambre, etc. 
Prises d'eau pour I'alimentslion des villes de  Lille, 

Roubaix, Valenciennes, Cambrai, Dunkerqus, etc. 

Terraiiis tertiaires il la nurface de la plaine crétacée : 

Silex : Silex de la craie. - Argile à silex : poclies a 13 

surface de la craie. - Diluviurn. - Emploi du  silex pour 
les chemins. 

Silex ou grés Ci Nummulites. 
Sable : Collines sableuses. -Variétés d e  sables. - Sables 

propres aux verreries, aux glaceries, a u  moriier, etc. - 
Culiure sur  le sable. 

GrEa : Exploitation de grès pour pavés. 
Argile: Sa subordination au sable - Fabrication des 

luiles, des carredux, des luyaux de drainage, etc. 
Argiles de Bourlon, Bohain, Busigny, Clary, Englefon- 

Laine, Orchics. 

Leur disposition et leur  division en étages. 
Calcnires dévoniens et carboniféres. 
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Marbres de Glageon, Trélon, Hon-Herçies, Sainl-Waast, 
Gussiguies, Cousolre, Heslrud. 

Pierres de  taille de  Marbaix, Perribrea, Dompierre, 
Saint-RErny-Chausçéc, Sous-le-bois. 

Pierres i chaux de Bachant. 
Pierre calcaire pour les chemins. 
Dolomie : Ses divers gisemenls; son emploi poui' les 

hauts-fournraux. 
Grés : Gres d'Anor, de Jeumont, d'IIaulrnont, d e  .Ilau- 

beuge, etc. 
Schistes : Posilion des divers bancs de schistes. 
Arlcoses : Ses caractéres. - Anciennes carriéres de 

Milourd. 
Nappes aquifères des terrains anciens. 
Culture sur les terrains anciens : Foréts,  Prairies, Carac- 

téres de ces prairies. 

Terrains secondaires et tertiaires b la surface des terrains 
anciens du sud de la Sambre: 

Minerais de fer. 
Sources ferruginetues. 
Sables : leur âge crdtacé ou  lerliaire. - Sable blanc : 

son emploi pour les verreries. - Sable poui  scier le 
marbre. - Sables grossiers : emploi pour les consiruclions 
des Forts dc Mauheugc. 

Argile de  Ferriéres, Sars-Poteries : emploi ~ o u r  faïences, 
carreaux de  Maubeuge, etc. 

Cendres pyrileuscs : Sars-Poleries, Sains. 
Marnes glaucoi~ifdres : emploi dans l'agriculture. 
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N u r n c s  dièves : ciilture sur  ces marnes ; caraclbres de 
leurs prairies. 

Sources sur  les marnes. 

Pi'olongeiiient des terrains pi'iiiisires sous le centre d u  
départeiiierit : 

Forages dans les terrains primaires. - Alimenlalion des 
usines p a r  ces eaux. 

E ~ Z U X  sulfureuses de Sailil-Anmid. 

Houille (Pour mémoire). 

111. - TERRAINS TERTIAIRES DE LA FLANDRE AU NORD 
DE LA DEULE. 

Sable vert  : Mons-en-Usreul. 
Argili! des Flarrdres : son épaisseur. - Exploil3liori. 
Sables des Colliries de Cassel, Mont-des-Cats, etc. 
Sourcea des Becques de la Flandre. 
n'appes aguiféres profondes. - Nappe des sables verts : 

Sondages de Bailleul, Bourbourg, elc. - Utilisalion possililc 
des nappes de la craie 

Culiure de l a  Flandre : Houblon, prairies, cérkales, bois 
et forets. - Les Parluis. 

Tourbe : son ancienne cxploiiation. 
Su hles m u r i n s .  
Argiie  : Fabricalion des briques blancties. 
Culture d e  la Plaine niarilime. - Irrigalioii : \Valie- 

ringues. 
Dunes et salines. 
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Ses divisions. - Cüraclhes agricoles de ses diverses 
couches. - Terres 3. blé et 3 helleraves. - Prairies de 
Landrecies, Maroilles, Fourmies, le Souvion, etc. 

Limon de  la Flandre. 
Fabrication des briques. 
Sources dans le limon. 

M.  Barrois, président, annonce que la Soci6lé belge de  
Géologie, de  PalEoiiiologie et  d'Hydrologie, tieridra sa 
session extraordinaire en 1895, dans le  Nord de la France 
pendanl les vacances; elle visitera Lille, Cassel, Calais et 
Boulogne-sur-Mer, sous la direction de Ri. Cosselet. 

Les membres de la Sociélé geologique d u  Nord sont 
invites 3 prendre part a ces excursions. 

On procéde 3 la nomination des Çommissions ; son1 élus : 

Membres de la Commission des Finances : 
JIM. MEYER,  LECOCQ, QUEYA. 

. Nembres  da lu Cwmission de la Biblioihèque : 
MM. CUVELIER, DELESSERT, PARENT. 

Membres de la Comnlission de  la Librairie : 
M M .  DEWATINES, FIJPO, PARENT.  

RI. Charles Barrois fait 13 conlmunicalion suivanle : 

Sur les Poudingues de Cesson ( C d e s - d u - N o r d ) ,  
par Charles  Barrois. 

On observe dans les falaises de Cesson (Anse d'ylfiniac), 
de beaux affleuremerils de poudingue, qui nous paraissent 
offrir a la fois, beaucoup d'iniérkt et ample maliére A 
discussion. Ils s e  présentent en lits réguliers, intcrslraiififs 
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